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C èst I'orrèclje qu ae sègne

['e petit voatiu.lnire des Houirleurs liégcoi.s de stanislas Bormans dare
de  r864  1 r ) ;  i l  e s t  épu i sé  depu i s  l ong temps .  Comme i l  r éponc la i t  à  un
réel  besoin,  j 'avais conçu,  i l  1,  x  l l r .  d, izatne d 'années,  le projet  d.en
pub l i e r  une  nouve l l e  éd i t i on ,  comp lé tee  e l  c { ) r r i géô  au tan t  que  poss ib l e .
Dans cei le i .ue.  j 'avais commencé des enquêtes et  dèpoui l lé d ivers
ouvrages t ra i tant  de la rnat ière.  Des corresporrdants désintéressés
rrr 'avaient  conf ié Ie résul tat  de Ieurs rechercl res,  t rotamment le regret té
D'  Randaxhe pour la région de Fleron et  NI .  N.  I ) i rson pour cel le de
Seraing,  I -a mat ière arnassée etai t  considérable:  nrars,  absorbé oar
d 'autres l ravaux,  rebuté d 'a i l leurs par les d i f f icul tés techniques.  je la issa,
d.rmir  jusqu'à des temps mei l leursrevolurnineux dossierde ra houi l ler ie.

L 'occasion d 'en t i rer  part i  se présenta enf in.  En décembre 19r6,  je
reçus la v is i te d 'un de mes anciens étèves de l ,Athenée de Liège,
M. Georges l , Iassart ,  ingénieur.  c les nr ines,  qui  avai t  eu,  de son côté,
l 'heuleuse idée d 'exposer,  en c l ia logues lval lons et  avec planches à
l 'appui .  Ie c léta i l  d 'une exploi tat ion minière dans le bassin de seraing,
lVI .  l lassart  venai t  gracieusen)ent  of f r i r  son manuscr i t  à la <i  Socjété de
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Li t térature rval lonne r .  l l  éta i t  à cet te époque directeur des t ravaux aux

Charbonnages de Mar ihave (Seraing) et  avai t  su découvr i r  le col labora-

teur idéal  dans son conducteur des t ravaux,  M. Joseph Sacré.

.T 'accuei l l is  avec jo ie l 'essai  de MNI.  I lassart  et  Sacré.  Sous la forrre

vivante et  fami l ière t1u dia l t>gue, i l  s ténographiai l  en quelque sor le les

rapports que survei l lanls et  maî l res-ouvr iers font  chaque jour à leurs

chefs; il faisait ainsi dêfiler sous les veux du lecteur les di{Térents aspects

de la rn ine en act ie i té.  Les auteurs avaient  a jouté à leur æuvre un pel i t

g lossaire expl icat i f :  je  n 'eus pas de peine à les convaincre qu' i l  y  avai t ,

à cet  égard.  p lus et  mieux à fa i re.

Le Vocal tu la i rc dont  nous publ ions aujourd 'hui  quelques pages de

spécirnen est  né de cet te heuret tse rencontre e l  de la col laboral ion étro i te

qui  s 'ensuiv i t  entre un phi lo logue et  deux hotr lures de I 'ar l ,  versés par

leurs études ou par 
' leur  

expér ience dans tous les secrels de la houi l ler ie

l iégeoise.  Penclant  p lus de t ro is ans,  j 'a i  puisé à ple ines nla ins et  sans

arrêt  dans le t résor des connaissances techniques de MM. Massar l  et

Sacré.  Celui -c i  rne permettra,  df i t  sa modest ie en souf f r i r ,  de soul igner

l ' i rnportance de son rô le dans notre ef f t l r t  cotnmun, o i r  i l  représente cel

é lément essent ie l :  le  t ravai l leur  rval lon.  C'est  un enfant  de Seraing,  un

yrai  type l iégeois,  d 'une inte l l igence et  d 'une énergie remarquables;  i l  a

vécu près de v ingt-c inq ans dans la mine ;  i l  en a l 'amour profond,  I ' ins-

t inct  a lavique;  r l  y  a débulé t rès jeune dans les enrplo is les p lus

rnodestes,  pour s 'é lever,  à force d 'étude et  de volonlé,  à une s i tuat i t rn

su l l é r i eu re  I l  a  d ro i t  à  n r ) t r e  r econna i ssa r t ce  spèc ia l e  pou r  s ' ê t r e  p rè té ,

avec un dévouement au-dessus de tout  e loge,  aux interrogatoi res souvent

fast id ieux que je lu i  a i  fa i t  subir  quatre ou c inq heures par semaine.

( lomme i l  connaît  à fond la v ie et  le langage du houi ' l leur  sérésien,  nous

lu i  devons la p lus grande part ie des phrases << vécues > qui  enr ichissent

le Vocnbulai re.  C'est  lu i  aussi  qui ,  -  avec l 'a ide d 'un jeune art is te

d'avenir ,  M. Char les Graf far t  (du Val-St- I -arnbert) ,  -  s 'est  c l largé de

dessiner les f igures expl icat ives,  IL Massart  n 'a pas eu un rô le tnoins

précieux.  En sa qual i té d ' ingénieur,  i l  a présidé au choix et  à la confec-

t ion des dessins:  i l  a rn is sans cesse à ma disposi t ion son savoir  tech-

nique,  complétar l ,  rect i f iânt  à chaque pas des essais mal  venus:  je lu i

dois la cert i tude d 'avoir  évi té mainte erreur en t ra i tant  de mat ières

parfo is s i  abstruses et  s i  complexes.  F)nf in,  la tâche propre du phi lo logue

a consisté dans la récol te et  l 'agencement des matér iaux,  dans les



recherches d 'h isto i re,  de sérnant ique et  d 'étyrnologie,  et  dans la rédac-

l i on  des  a r l i c l es .

I .e Vocabukirz couryr let  comprendra plus de 2ooo art ic lesr  avec environ

35o  f i gu res .  l l  t r ace ra ,  mo t  pa r  n ro t ,  l e  t ab leau  dé ta i l l é  d ' une  exp lo i l a -

t ion ur in ière à l 'époque actuel le dans le bassin de Seraing-.Temeppe-

Flémal le.  . l 'a i  voulu donner à I 'ensemble la valeur d 'un document

l l is tor ique el  phi lo logique,  re la lanl  de façon exacte ce qui  se fa i t  et  ce

qui  se di t  dans la n ine et  à la surface,  à te l le époque et  en te l le région

détenninées.  I l  faut  cornmencer par là pour fa i re <puvre scient i f ique'

On pourra ensui le.  soi t  remonter dans le passé,  soi t  étendre les

recherches dans les régions avois inantes,  jusqu'à Char leroi ,  Mons.  et

nrême à l 'é t ranger.  Malgré des défauts inér ' i tables,  qu' t tn voudra bien

nous s ignaler ,  ûolre l /ocohu/aire serv i ra sans d()u le d 'at t torce,  e l  peul-ê l re

nrêure de nrodèle,  à cet te t r ip le enquête technologique,  h istor ique el

phi lo logique.

Au poin l  de vue prat ique,  i l  serai t  superf lu d ' ins ister  sur les serv ices

que ce Vocalntlûre rendra aux étudiants de l'Ecole des Mines, aux

ouvr iers qui  veulent  se perfect ionner,  aux ingénieurs débutanls,  aux

hourDres de lo i ,  etc.  Le phi lo logue, lu i  aussi ,  pourra y l rouver son

prof i t .  Pour ma partr  j 'a i  poursuiv i  avec ferveur cet te ceuvre ardue et

souvenl  ingrate en vue d 'enl ichi r  le Diet ionnnira que la < Société de

Li t térature u 'a l lonne 
"  

é labore pat iemment depuis lant  .d 'années.

Soutenu par l 'amit ie r .ë lëe de rnes guides,  j 'a i  connu. darrs n%s explo-

rat ions,  des jo ies qui  ont  compensé bien des fa l igues.  Que de fo is j 'a i  eu

l ' impression de découvr i r  une Wal lonie souterra ine,  o i r  se setai t

conservé,  p lus intact  qu'au grand jour,  le langage archaique de nos

pères !  Que de fo is j 'a i  sent i  que j 'arr ivais iuste à lenlps pour sauver de

l 'oubl i  des t ra i ts  vénérables du passé !  Car,  là aussi ,  le < progrès I

avance,  ef façaol  toute part icular i té locale:  devani  des méthodes nou-

vel les,  devant I 'a f f iux d 'ouvr ier-s é l rangers colnme au contact  d ' ingé-

nieurs ignoranl  le par ler  l radi t ionnel  de l 'ouvr ier  wal lon,  les v ieux

mots s 'en vont  et  s 'en i ront  de plus en plus. . .

Le présent spécirnen cotnprend une c inquantaine d 'ar t ic lès (avec une

trentaine de f rgures),  soi t  moins du r /4oe de l 'ouvrage complet .  Ce

choix suf f i t  pour que la cr i t ique puisse émelt re un jugement fondé'  Au

surplus,  pour écla i rer  son appréciat ion,  le lec leur pourra comparer nos

extraits avec le Vocabulaire de Bormans.

*
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L'ouvr-age en préparation aura p.,ur tilrci La I{ottilleric liégeoise.

Vocabulairc udllon de /'rsflgc rrLodtlnc dans le bassin dêc Scrai'ng-len'cppe-

.Fléntallc, par J. HAUS'I' ; en collaboration avec G. Mess.lr<r' et J. SAcRÉ.

- Il sera illustr'é de 35o figures et précèdé de Dialogues zt,altotts exposdlzt

hs Traa,tut de la rine, par G. lle.sseR:l' el J. S,rcRÉ, avec traduction et

noles de J. H.c.usr'. '- Enfin, il sera accomlragné d'un Glossaire dc

l'us<r.gc ttncien (termes désuets, tirés des ouvrages de Lous'rex, ÙIorand.

I3r ixhe,  Bormans, etc. ,  a insi  que des chartes,  réglenents et  procès).

I l  nous reste à souhai ter  que not le essai  empor le le suf f rage des

hommes cornpétents.  Nous recevrons avec rec<lnnaissance les observa-

t ions et  les renseignetnents colnplémentai t 'es quton voudra bie l r  nous

adresser' 
Jr:es HAUS'I'

abarin, s. m.

IETvlt.  -  Celui qui vcut nonter dans la lai l le avert i t  les abatteurs

en criant : n'ahat' rin ! << n'abars rien ! < (vr>r'. abate). C'était aussi jadis

le cri  d'avert issernent que lançait celui qui,  du fond du puits, voulait

r-emonter au jour. De *tt,tbarin est venu aharin, soi| directernent, soit en

passarlt par hlttrin, forme archaïque signaiée par Grandgaenage, Il 4. ]

I  r .  Signal donné par les accrocheurs du foncl au machiniste de

la surfacë, pour lui annoncer que la cage à remont'er contient des

horunres et non des berlaiues, que c'est tttt trêt d' 87ins et nor)

\n trêl tchèrb4t, Ce signalse transmet parvoie de sotrnerie (voy.

soner, sonerèye), soit  par simple cordon de sounette, soit  Par'

sol lnerie électr ique, et ntêtne, aujourd'hui,  au lnoyen du télé-

phone: soner l'abarirr, fé l'abarin << sonner la remonte > (ordi-

nairemerlt  quatre coups de sonnerie eu guise d'avert issement),

puis on sotne hay./ (ordinairemell t  deux coups, .pour 
avert ir

que tout est prêt au départ) : att lrêt d' filrts aa ltn't'onter, on uint

d' soner ltabarin èt hay I Pour avertir qu'il y a urgence, on sonne

li dobe abarin (<< le double abarin >, c'est-à-dire deux fois quatre

coups) avant de sonner hay ! (< rnarche I en rorrte I  >). -  De

même, avant de stengager dans un plau incliné (voy- frin), dans

\tne y/2/e, etc.,  olr sorf i iel labarin p<tur avert ir  I 'envoyeur de la

a
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tête que l ton veuL monter: guund-on uoul monter on/r in, ou ine
grâle (oa, dans certains cas, in.e balance, ine dèçante\, on s()ne
It abarin â li dè frin , dèl grâle , etc. , tot sètchant l, czoèrdê d, sonàle .

I  z. Par ext.,  ensemble des hommes que Ia cage remor)te au
jour après le sigual susdit : in-abarin devierrt syn. de : on trêt
ù $ins qui rtmonte ; lès-abarins '., /As ê7ins gut r'montèt 1 li
r'ttzonle dès abarùts, la remonte des homnres ; c,èsl I'eùre dès-
abarins : ctèst lteûre di r'monte, ctèst monte-amont ; fë l,abarin,
< faire la reruonte >. - Cette heure varie suivant les charbon-
nages, A Marihaye, li prutnlr-abarin s' .fët (ot Iès-abarins È,mincèt)
a doze efires (à midi), c'est ltabarin d, magnâhe; et la remonte sc

lroursuit  à mesure c1u' i l  y a /o fé on lrêt d, tTins (.-- t+ hommes).
Lès horg,21ts ratindàl èl tclzabote d beur (attertdent dans la loge, au
fond ou à un étage du puits) gii sè1èsse leùs-assez y'o1fé /,abarin
(: ort l rêt) po r 'monter. A Flémalle et à Jemeppe, c'est monte-
amont à z h.: on n' fêt ntn. l 'abarin d'z,ant dcùs-eùres.

| 3. Par exr,,  << trait  d'hommes )> en général,  le trait  qui
descerrd aussi bierr que celui qui remonte : m-abarùt Ei dhind,
in-a.barin gui r ' tnonte. Cette acception étendue provient de ce que,
pour opérer la descente des hornmes, olt  doit ,  comme pour la
remonte, suspendre l textract ion. La cage qui remonte ne peut
contenir des berlaines; el le doit  coutenir du personnel ou
remonter à vide. On nt pout dthinde catte on trêt tc/zèr&4î, ot ne
peut desceoclre contre (. :  paral lèiement à) un << trait  >> chargé

I de berlaine sl , i .fat ratinde gut on .fêsse l, abari.n è fottd. -- La des-
cente  du  personne l  se  fa i t  e r r  t ro is  sér ies  :  à  6  h . ,  à  14h. ,  e t  à  r8h .
La descente de 14 h. correspoud à la remonte du premier
groupe : il y a donc alors u.n abarin qui descend < contre r> ur-r
abarin qui monte. A 6 h. et à r8 h., une cage descend des
ouvriers, tandis que I 'autre renonte al uùde (à vide), et cette
manæuvre se répète sans interruptiou tant qu,i l  y a du personnel

à descendre. - Quand, par exception, au cours du travail,
quelqu'un,. doit  descendre, alors que personne ne doit monter,
I taccrocheur de la surtace écri t  à la craie sur une berlaiue qu)on
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redescend : fez l'abarin (c'est-â-dire, dans ce cas : << faites comme

si vous aviez du personnel à remorrter, re chargez pas le trait >);

les accrocheurs du fond, ainsi prévenus, laissent partir la cage

vide : i lèyèt monter It trêt al z,îtde. - En résumé, fë ltabarin a

trois significations: I. sonner la renronte1, z. faire la remorrte I

3. suspendre I 'extraction, laisser nronter la cage à vide, pour que

des hommes puissent descertdre.

anse, s. f.

lElvu, - ' ferme technique, propre à nos houil leurs, et d'origine
i n ce r t a i ne .  Bon ransy  vo i t l e  ge rm .  hand  <  ma in  r ;ma i s l a  f i na l e res te -

ra i t  inexpl iquée, et  d 'a i l leurs l 'aspirée gemranique subsisterai t  en wal lon.
-  Nous avons re levé à Bergi lers (Hesbaye) le le lme inédi t  âsse,  s.  1. ,

< long rnanche (d 'une houe, d 'une bêche, etc.)  >,  qui  reprodui t  le lat .

has ta  <  l ance  >  ( co rnp .  l a t .  pas t  a  :  pàsse ,pâ te ) .  e t  qu i  r épond  à  I ' anc ,

f r ,  ansle,  hanstc < bois r l 'une al rne,  d 'un ()ut i l  )  ( -  h as t  a ) (  gerr t r .

hand? d 'après le Dict .  gén. ,  vo ante z) .  Nolre az.ça serai t -e l le a insi

appelée parce que le pouce dressé évoquerai t  I ' inrage d 'une hasle ? I l  est

beaucoup pius s imple d 'y voir  une accept ion f iguréedu f r .e l  v , ' .  ansc,

étant  donné que, pour représenter la mesure en quesl ion,  la main prend

la mênie posi t ion que pour sais i r  l 'anse d 'une cruche. -  Pour d 'autres

mesures usitéçs dans la mine, comp. aslnne,coîtdc,deût,?î, y'ôce, haacrèce,

et surtouty'rzgnàye < poignée >, c.-à-d. le poing fermé, le pouce'étant

infléchi dans le poing, ce qui fait environ où'o9 ; voy. ttèzcrer, mèseure.f

I Mesure de longueur représeutée par le poing plus le pouce
tendu : ine anse, ctèst cing' |ôces ou. on tmèy /t (5 pouces ou un
demi-pied : environ o*I5) ; deîts-anses, c'è-st-ou y'l; ine coûcle
èt ine anse, c'èst so y'ôy'rès deûs pîs (: environ o'6o) ; .1fez-nl on
buès d' deûs y'îs èt ine anse, faites-moi un bois de om75 ; ine litïte

h' ig.  r  :  ansc. F ig. .z : pctite anst. F'ig. 3: f/oyè1,e ansc.

a---/



a r t s e <  u n e p e t i t e a r l s e > >  ' -  l e  p o i n g P l u s l e  p o u c e à d e m i  p l i é ;

ine y'loyè1e anset otr, abusivement, ine dinèye dilse, < ulle anse

pliée, urte demi-anse >t :  le poing plus le pouce mis coutre

l t i n d e x ,  c . - à - d . 4  p o u c e s  o u  e u v i r o n  o û r 2 '  V o Y '  f r g .  t , 2 , 3 '

bahî, v, tr . ,  << baisser >: l i  uQte èst basse, i  st fdt bahL lo

passeri ci  bzuès Ia èst (màtott ' )  l ro hôt d' t ièsse, èl fâ' t  bahi ' ;  bahl

Iès salêres, syn, raualer lès s.; bahi It pa1')lst diminuer la tâche

(d'urr ouvrier);  bahi I '  rnarlchi,  diminuer le prix de I 'unité dans

u l r  n )arché à  l 'e r l t rePr ise .

I V. intr. ,  procéder à un t irage au sort et l tre ouvriers: t  r i  si

lasse nou &7oti qn'ott n' deit'ye bahl po rt' nin atou dès r'dites <11

ne se passe aucun jour qu'ott  r te doive t irer at l  sort Pour ne pas

avoir de contestat iorr >>. Cela se fait  :  Io au fbnd, pour f ixer

Itordre de remotite des boiseurs : comme ceux-ci remontel l t  tous

à la nrême heure, i bahèt à beur, diuant dè r'rtonter, fo uè7 lès

quëÈ qu,ï furout'ront lès pnrrnîr' ; 2" à la surface., avant la

descente, entre les ouvriers d'une même tai l le gui veulent choisir

leur !ërê, ou entre ceux des abattettrs et hercheurs qui n'ortt pas

encore reçu leur tàche (voy. lourn,è1'e) '  ID'ordinaire, I 'abatteur

fait  chaque jour le nème y'êré datrs une tai l le déterminée I dans

ce cas, l'ourl a s'pôrê po tos lès êSoûs, li y'êrê a s'nzêsse. Mais,

quand le nombre normal d'ouvriers. doit  Ôtre réduit,  ou t ire au

sort p<rur savoir qui sera élimirté I de mê\ne, quand-ort pêrê èst

sins mésse, lès oaris bahèt y'o l t . fë|.-  Voici,  par exemple,

colnment la scèue se Passe pour le 2". Les ouvriers se rangent el l

cercle, i fèl I rond. L'qrr dteux, X, se tourne ou se baisse

(is'bahe, d'où saus doute le uom douné à Itensemble des opéra-

t ions), de façon à ne r ien voir.  A l t insu de X, les ouvriers etr

désignent un autre, Y, ( i  | 'nèt so onk), à part ir  duquel on comptera

en allaût de gauche à droite. X crie un chiffre, Pair ou impair :

i brêt ort. comy'te, pêr ou morts, et lton commence à compter à

partir de Y , a !ârti dè ci qntort-z-a ltnot' dtsszs. Ltouvrier sur qui

tombe le chiffre frxê, a le premier le droit de choisir son ?êrê ou
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satoi l .?néle (tâche) :  i l  a pnrmâr'1 le suivant choisit  à son tour, et

ainsi de sûte. I-i dièrinne touméye c'èst po l' dièrln lquand il n'y

a pas place dans une tai l le pour occuper tous ies ouvriers, /z

dièrin tome foû (dè rond S, le dernier est éliminé, il tt.'ne toumê1te

diains ine ôle tèye, il a une tâche darrs une autre taille. - Il r.r'est

pas toujours nécessaire qu'ur.l membre du groupe se toume ou se

baisse : quand le cercle a près de lui un étranger, in-èlrinâ7irt, qtti

ne sait  pas sur qui on a << tenu >, on lui demande de crier trn

chiffre ( par exemple : brèyez on cotny'te, mêste-ouri, nos-èstats u

bahl 1, et le reste se passe cornme ci-dessus.

baktner, v, intr.

lE'r 'vr 'L - Du néerl.  bakenen (bal iser, jalonner). Dans le creuse-
ment d'une bacnure, le géomètre doit fréquemment jalonner la galerie
pour's 'assurer qu'on t ient la di lect ion voulue (r 'ov. ap/onû). Cette
opération part icul ière a donné son non) à l 'ensenrble des opérations;
pour le même procédé sénantique, utntp bahâ. - Dérivés: ôah'neû., -cur,t,

francisés er bacncur, bacnure ou ôaqucnoutc (I-jttfé, StQll.), st'1. bouae-
lcur, ôouucau ( id.1.f

I  Ouvrir ou creuser une bacuure (voy. bak'ueù, ba.htueure):

i-n-a bin dè timps grli bak'nèt èt i rt'ont niu co r'côpé l'u6n27s. -

Vov. le syr. l r intchl,  qui est beaucoup plus usité.

baktneû, s. rn.,  {  bacueur>, ouvrier qri  baÈ'nêye(voy. hak'ner).
- On dit  plus souvent tr intcheû; voy. cet art icle.

baktneure, s. f . ,  (  bacnure >, résultat de I 'act ion de bah'ner.
- Voy. le syn. lrintche, qui est plus usité.

bâme, s. f .

fElvru. - Altéré de bâue, enrpr. du néerl baan , al l .  bah n ((.route ,. l

I  r .  (dans la mine). Écartement entre deux rai ls (w. gtàdes) de

voie ferrée : li bâme (syn. /i lârL7eûr) dès guides i Ii brime dtne

uôye di guides deîr.t èsse bzn /' minme tot costë 1 si lt bâme èst tro

stretr'te (: s'i-n-a tro pô dt bâme), lès bèrlinnes aont.f'orû guides

< déraillent > ; si l' bâma èst bo lâàSe (: s'i-n-a trolt di bâme),
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Iès bèrJùmes uontlfoît blnnes l: lès rôles << roues > loumèl â-d'uins,

irte lès gurdes'1. Lès bèrlinnes aolèt lot côy' lfoû guides, i.fârefit

rinde dàl btime << rétablir ltécartement normal >>; Po nt.ète dès

gu.ides a bâtne, on st chè2., dton calibe, pour mettre des rails à

ltécarterr ient normal, on se sert d'un cal ibre.

i  z. (darrr un puits). I) istarrce horizontale entre les faces

intemes de deux f i les de conducteurs formalt 
' les 

guides d'une

cage : li bâne (syn,. li tArâSetir) dès corducleûrs aaâ l' betr. f,t'

ltârue èsl tro slreùte, li gu.taoiile sàre. Li gazuoùle sère à 4-to:
i_ftireû.l rinde dèl bdme. Li bàme èst tro lâê|e (: nos-quqils trof'
di 6âme), It' gauoùle z,aJoù guides ; t'fâreût rûle dès rècrâhes tîs

condtr.cteùrs y'o r'Prt)nde dèl ôâme, il tàudrait mettre des << suré-

paisseurs >> aux conducteurs pour dininr.rer l técarternent.

beur lbùr; l iég. bezir,  prononcé bærl,  s. :r ' t .

IElvrr.  l i , ruprunté de l 'anc. haut al l .  bùr < rnaison >; poul la démon-
stration, v(t\tez J. Hausl. Etyntologies wol/onnes etfidnç.tises (en prépara-
t ion). - 1,e 1r. hure (devenu féminin el ler lu d'une fausse analogie) est
emprunte du rual lon l iégeois.]

i  <Bure r,  puits de mine s'ouvrant au jour (voy. pârt i-beur,

ôeurtê, ôouftê); on czodrë beur, :urt puits carré ou rectangulaire

(forme habituel le des ancieus puits; le revêternetrt  était  complète-
ment en bois) ;  oz rontl  bet.r,  un p. de section circulaire (forme

moderne) l or beur"y'rù,tt-buré, un p. garrri de bzuès dt pârtrbeur,

Ul siège d'extract ion comprend essentiel ler lent deux puits :
r" It' beu.r a trêre ou ôeur t{,àstracsiou, p. d'extractiorr, générale-
ment de forme circulaire, avec uu minimum de 4 à 5 m. de dia-
mètre 1 syn. lt'gra.nd beur, lt'mèsse betr, li beu.r dtintr.ê1,eldi t,êr);
- zo li beur d' ér ( parfois beur d' êrè27e, ôeur di r, / oùr d' êr), p. d'aé-
rag'e, de 3 à 4 nt. de diamètre. Ltair frais entre par Ie puits cl 'ex-
tract ioû, traverse la r l ine et est aspiré r.ers le puits d'aérage par
le venti lateur. - I- 'un de ces deux puits est souveut divisé en
deux ou trois conrpart iments, dont l tun s'appelle :  heu,r âs hâles
(p. aux échelles, servant à Ia circulat iorr du lrersonnel elt  cas
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d'accident au p. d'extract ion) I  l tautre : heur às colonrs loir se

trouvent les colonnes de refoulement, les colotrnes à vapeur

conduisant la vapeur aux pompes du fond, les colounes à air

comprinré pour act ionner dif férents apparei ls, etc.,  voy. colonel

ce compartiment s'appelle aussi parfois beur dtègzôre < p. d'ex-

haure > parce qu' i l  conteriait  jadis la tnaitresse t ige de la pompe

à traction directe, système archaïque d'exhaure) I le troisiènre,

ctest, suivatrt le cas, le beur a trêre ou le beur d'ér proprentett

dit .  -  La part ie affectée à I 'extract ion se divise à sot.t  tour ert

deux compart imeuts appelés, dtaprès leur orientaLiort '  l i  nôrd,

l i  sûrl ' ,  ou, d'après le inode d'euroulentent de chaque càble, l i

hôt tchtf, li bas tchif. Dans chacun de ces deux conrJrartinreuts

circule une cage (voy. comlartinrint, gauoî.rle, tchô-f). - Quand

il  y a plusieurs puits d'extract ion, on les dist ingue par un

numéro: dthinde â beur n) t  ( :  nimèro onk\, ou simplerrent r i

no t. C'ëst ràyâhe â no r, lès tTins ont r'monlë po lt no 2.

Ouri r l '  betu (ou d' hotrylre), t .  gén., tout ouvrier d'un char-

borrnage, travai l laut à la surface ou au fond (voy. ouri);  on cort

d'beu/, < cul de b. tr ,  t .  de dénigrernent, uu ottvr ier mineur I  oz

beu.ra l'êzoe, un puits oir lteau abonde, ùu hotqtire u,ice qrti-n-a'tol

llin d' l'êue 1 on beur al tTotc < b. à la jote, au chou >, ttne fosse

oir I'extraction se fait cahirr-caha ; tay'er ou claper I'ouh so l' beu'r

<< jeter I thuis sur le b. >>, arrèter les travaux dtexploitat ion, ferrner

le puits I  d'oir,  en gérr.,  cesser toute espèce dtexploitat iorr ou de

cornmerce. A celui qui,  dans la mine, se plaint dela.chaleur, de

la poussière, du danger, etc.,  orr répond ord':  gtt i  aous-s' ? c'àst

dès-ourèà7es di beu' ! ou : c'èst l'ourèt1e di beur./ ce sorrt les incon-

vénients du métier I - Un vieil ouvrier dira: BS'a tlès-annéyes di

beur assez, ê7i m'ua d'mander m' pinchon (ma pensiou). Un autre

dira: sz àS'aueû dès-è'fants, t.tlirît mâ1' è beur, c'è-st-ott lê trô ! 
'

Ou b,4 beur < un beau puits >> : to ul l  p. bien construit  et bien

entretertu, où les accidelt ts sont rares i  20 par ext.,  uu bon char-

bonrrage, avec de beaux chantiers, oùr les travaux sont bien

conduits. - Le contraire : c'è-st-ott. /ê beu.r, dans I'un ou ltautre
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cas : Io aos ,tt silriz trére deùs êSoûs sirts-auoru mauna/ton (déraille-
nterrt  d)urre cage ()u reucontre des deux cages) ;  z" ctèsl lotès

stt: inces ( i l  y a que des étreintes, des couches étrauglées.y.

Aler è her.r, oz.,rer ot lrtztttlî ë beur, travailler darrs la nrine,

être rninerrr'; aler auâ l' heu.t', ourer aaâ I' Itett, ûavaîller à

It irr térieur dtr ptr i ts, ètre répareur de puits 1 lès-ourîs dtauâ

l '  beu.t ' , les ouvriers-répareurs de puits 1 lès beurs sont r ly 'assës |a.r
lès-onr.es t{avâ l'betry (appelés attssi ripassetis d' beur., visiteurs de
puits) ;  / î  k 'nmndaut d'rtuâ l tbeur, r-oy. le syn. r$tetet i ;  lès czuèrdês
rltaaâ l' beu.r, voy. czuèrdê; li rûle d'aztà I' beur, voy. rùle 1 coy'e

rl'aurl l' beur, voy. colte (d'assîse) 1 dintorer y'iilou auri /' beu.r,
rester dans la cage immobil isée dans le puits par suite d'accident.
- Quarrd l 'équivoque n'est pas possible, on dit  incl i f féremrnerrt

è beur <tu ttztâ l' bettr; par ex. : il a /ri.t,i (ou zottgué) è beu.r ou
auâ l '  berur ,  uu  ébou lenre l t  s tes t  p rodu i t  dans  le  pu i ts .

So /' beur (-= so /as fukes dè betr.r, so l'pas e!' betr, al tièsse dè

betrr,  â t1où < at jour >), à la surface, à la recette de la surface I
lès-omes (.ou ra.co.yeî.ts ')  dt.  so l '  beur,Tes accrocheurs de la srrrface;

fë pol i  so l 'beur, faire un plancher sur l 'or i6ce du puits. Le
rnrXotr.lêr dit: so lès beurs â7i so-st-aklr' (: 3l'o dès rucoyeîrs assez);

voy. racoyeu.

al t ièsse dè beur << à la tète du b. >> : r .  syn. de so / '  beur, à, la

surtàce 1 z. à la part ie supérieure(4o à - io rn.) du puits, syn. 1r

l'inlrêye dè betr, èl gueùye dè betrr, è rond dè beur.

li roul dè beur, r. la section circulaire du puits : al manè2,s fii

412, l tos bàlon'rans tot l t  rond dè beurl z. I tor i f ice, la part ie supé-

rieure du puits, syn. ltirttrëye, Ii gueù.y,e, lt'tièsse dè betr.

è mè7 dè beur, ! .  au cel l tre de la section clu puits I  z. r 'ers la

nroitié de la hauteur/ syn. d rinconle, au poirrt oir les cages se
rel lcontrent.

è prts d'  beur, ou plus souvent è !as, at fond clu p., oir la cage
s'assied (dif fère de so/ 'pas d' betr,  à la surface, syn. so l ,  betuy.

â beu.r, << au fond >>, dans : tchèrâ1| ott acrotchî â beur, lès tchèr-

ù1eùs ou a.crotcheùs â beut", les chargeurs ou accrocheurs du fond
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et des chargeages des différents étages ; ratinde èl tchabole à beu'r

po lrinde li lrôt (voy. abarinl.

l i f i  dèbeur << le pied du b. >>, t .  géu., assez vague: le fbrrd du

ptr i ts, et part icul ièrement le hoagtrxp; peut sigrr.  aussi I 'accro-

chage inférieur ;  -  l t  bùze dè bear, cyl indre que forme le l iui ts,

depuis le fond jusqu'à Ia surlace : oarer èl t tùze dè beur (sytt.

ourer aaâ l '  beur); - l 'aplornb d' beur,y' loumer l '  beur,voy. ay' lomb,

plourrter; ti târtsetir dè beur, vov. lrirLTeltr'1 làs czt'èdes dt heu.r,

voy. czuède; làs tnàhires dè beur ctu d'aad l '  beur, .voy. tnâ/the.

so beul << sur b. >> : darrs la direction drr puits, syn" èn-èri << ert

arrière > (opposé à so tè1'e , so xi-tièr, ètt-ttt'tt'nt), expressions em-

ployées dans les travaux du fold'. roter, dlet" ourer I hortt'i so bettt'.

diftncer (cn ,èfoncer) ou betu, comll)encer I'avalêrèce 1 a'ualcr

l' beur, creuser le puits 1 bzoèltî', lltacerter) bètoner I' beut', boisel',

maçorurer, bétonner le puits : li beu'r si bzuèhè-1'e aaou. dès câdes

acrotc/tîs onÈ a /'ôte ; inte les câdes otzpâdèle (ou zoâtt'/6-1's) li beu'

auou dès tlôsses 1ârmer (ou gânti, guid'ler'1 /' beur, armer le puits,

y placer les \ârt i-beu'et les cottducteurs pour pouvoir y faire cir-

culer les cages ; digârni /' beur, déganrir le puits (syln. dinzantchi

lès conrlucteû.rs) po r'côper l' beur, pollr recarrer le puits, pour le

remettre à section 1 - raualer I' beu'r, syt'r' riprinde l'az'alerèce,

reprendre le forrçage du puits 1 èmonter ou t'èntonter lt bettr, creu'

ser le puits de bas en haut ', mète li be.rç libe (après un accident),

syn. dit îbèrer l 'beu.r;  atèler l '  beur, former l 'équipe des répa-

reurs du puits ; distèler, ratèler l' beu'r; -' .fé rÔler \ou fë roter\

l' beur, faire nrarcher les cages dans le puits, 1o .fé monter dèl

aortne, pour faire rnonter du charbon. Nos n'auans pus dès bèr-

linnes po rôler (att fond) ; li beu'r nos-a r'ntagni tos nos slalons,le

puits a épuisé notre réserve de berlaines vides. I ' i  beu' deùt

lchèssi po sû.re l i  hènta, le machiniste doit  act iver I 'extract iotr

pour suivre le roulage (du fond). Li beur è'st-arèsté' i -n-a'ue

saqutè al mécanique, la circulation, I'extraction est arrêtée dans

le puits, i l  y a quelque chose (-:  , , . t  accroc) à la machirre.
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beurtê fbùrli ; liég. ôeûrtê, bu.r/é1, s. n.

[Ervrt. - Dirninutii de 6eur, formé à l,aide du double suffixe -ct_ê,
f r .  -e t -eau.  -  G. .  I  86 .  e t  Bormans nedonnent  que Ie  sens  de  <  pu i ts
cl 'aérage >. sens que nous n'avons pas retrouvé ; : ,or. heur.f

I  Par ironie : peti t  charbonnage de production médiocre ou de
peu de profbndeur:. c'è-st-on beu.rte, cornp. olt beu,r al 37ote.

I Par ext.,  peti t  puits intérieur, armé d'rrne cage, de conduc_
teurs, etc.: on boaftê, t'ne halance ou ine dèçante, ctèsl dès berrtês.

bèz î ,  s .  m.

[Elvrr. - G., I 53, écrit :a torl ôézi; Bormans <ionne rg2.s/ ou ôèsin. Le
rouchi béziers, bâsie,bsie (Sigart: tsorinage), byiers t.Hé.cart: Valenciennes),
a un sens analogue. - On peut comparer le fr. bousin (surface tendre
des pierres de tai l le), qui dérive de bousc. I-a forme a.chaique ôèsin (Bor-
rnans) serait  altérée de ôosin (cî.  t | . .  I  7z : làs bozins, les croûtes de lait ,
à Huv, Namur, etc.).  D'oir,  par changement de sulf ixe, bàsî, rouchi. ier.)

I  Hayement charborneux de certaines couches de houil le :  aZ
bèzl ; h' bèzî d' Crande-I/oune (aux Kessales : Flémalle-Grande).

I  Peti t  passage de schiste tenclre et charbonneux, quron trouve
darrs les stampes : on pttit ôèzt. Oz bèzl, c,ès/ sotint'ne y'itite doû-
ceî.rr (voy. doficeûr\.

bosseû [ l iég. ôossiez, à Fléron hocheù), s. nr.,  << bosseyeur >,
ouvrier qui fait  Ie bosseyeme't de la voie: / ï  bosscù, c,èst l ,ourî
qui côpe li uôye, qui fêt l,uô,ye,. c'è-sl-in-oari al y'tre; il oûaeure
souint a martcltî. - VoV. 6osseû.se, bossî.

bosseûse, s. f., < bosseyeuse >>, apparsil à air comprimé
(système l)ubois-François), servant à couper lès bosseyements et
à creuser les bacnures sans I'aide d'exprosifs : rès f.èrs dèr bosseùse,
les fleurets de la bosseyeuse 1 trô d, ôossefise, trou foré
à la b. : dioins'ne trîntche fête at ôosseûse, on ueût tos lès cotts
dt tr6s dès môhîres. Diuins /,timps ott st chèruéue di ôosseîtse po
.fôrer d'z,ins lès lriutches èt so làs bossè\eruints. Li bosseilse fêt dès
trôs a hoter ; èle féue ossi dès tr6s e tirer, diuant qu,ort n,auasse dès
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nôrtês-rëuolaêrs, ['-orer l, trintche al bosseitse (: forer lès lrôs al

hosseûse èt lès hoter al bosseîtse). - Voy- bossi.

bossèyemint, s. r t t . ,  << bosseyenletrt>>, act ion de bossî (voy' ce

mot) ;  entai l le faite clans les parois des couches pour établ ir  les

voies eu veiue, coupage des roches eucaissautes pour dotrner les

rl imerrsions vott lues à la voie conduite darts une couche' O"

bossè1,emint è dle

(ng. +) ;  on b. è teûl

(f ig. S, 6) i  ou b. è

teùt èt è dèye (hg. 7 ,

8). Diuirts les Pla-
leûrs , on lrirtd soaittt

l' bossè1'emirù è dèye

(-- on rnùte li uôye

è dèye) po tt' rtl'rt

d'futèrci lt teitt èt lo

|oleiir dihoùrder Iès

uorrrrcs ,' tnit.s, souittt

ossi, on prt)nd l' bos-

sè1tsrn;rt è teiit (:

on mine li uô-1'e è

teitt) lace qui cisse

mâhlre Ia èsl y'us'
Fig. + : ôossàlcnrint d' llateûr, è dèyc

( d : d è y e : 1 : l c t t t ) .

âhè1e a z-oarer.

Darrs les grands-ourèt7es (larges ouvertures)' on n'a pas besoirr

<le < bosseyer >>. Dans u:ne grahde ofteurc (grande ouverture de

couche), on tt 'a presque pas de bosseyemeut à faire: c'è'st-ott

f ' t i t  hossltentint,  on tèue bossèyemlzl '  Dans les ! ' t i tès coîtches,i ly

a beaucoup à < bosseyer >> i c'è-st'on g'os bossèyeminl, ott -fzaèrl ,

ort spès bossèyemint (fig. 8).

On deur ôossèyemint, le contraire d'e it-âhèye bossèyemint, ott

tèttrtr bossèyemint. Si l' ôossè1'emint è-st-â'/zl'e (aisé), li ptre is' Iêl

aler, èle tom'e tote sefr'le èt d'ott plin cô|' Si i' bosslternint èsl

deur (drr, <tifficile), ott llre ine-bone mène ; ou bin, qtt'and'on n' lout
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I' ' ig. 6 : bossèyenrinl d' dràssant, à tctût.

Fig. 7 : bossè1'entitt d'plateùr, è teût (t)

àt  è dèyc (d) .

Fig. 8 : gros ôossàlternint d' drèssant,

è teût  ( t )  èt  è dèye (d) .
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Itrer, on-z-ofiteture a ltazaè1,s infèrnrlle aaou /' [touc' (voy. awèye,

mène).

Atèter l' bossè1teminl, affecter à ce travail uu ou deux bos-

seyeurs 1 ahouuer l' ôoss/terninl, le soutenir par un boisage ; brâ-

lier ou riôrâ.lier /'bossè7emint,le garnir de utâdes et de aèloûles

pour garantir les ouvriers digaft l' 6oss/teminf,. enlever les

pierres arrachées i -fé l' hih,e â bossèyemiut, voy. lossl ; bouht

I' bossèy,emint foù ott bouhî -/oît ô bossà1'emint, expr. abrégées pour

dire: bouhî lês buèltètSes foù po fé l' bossèyemint, faire sauter à

coups de haverèce les étais (: boisage de I'abatteur) pour faire le

bosseyemerrt, voy. bor'hî' foû 1 aler, oztrer, tirer so on bossèlernintt

< sur > un bosseyemenL; roter dt liaê aaou l'hossàyemint (syn.

uuou l'uôye), cordrtire de r.riveau la voiel rigangnî' l'[tossèyenint

après êtroûrnèye, voy. rigangnî' 1 al \retme (ov d y'èr/ftAle) dè 6os-

sltemint, voy. breune.

Li hossèyemint d'd hoê (ou bossèyemint d' rôlèt7e, ou dèl uôve

di rôlèt1e, ou dèl uôye di liué) sifêt tofer (toujours) dèl rutt' 1 lès-

ôtes (c.-à.-d. lès bossèyemints dès fâzès vôyes èt d' so I'êrèê7e ott

d'al tièsse dël tèle), on lès Pott't.fë dè àSo{t ou d'â dnner.

Nos-aaans deùs mètes di bossèyemint (: z m'. a bosst), lnotts

avons à couper la voie sur 2 m. de longueur'  Par hyperbole:

nos-aaa.ns'neuèâ4e (<< verge >) dt bossèyetnint, signifr,e: li bossèye-

mint èst fzuèrt èn èri ten retard), c'ë-st-a bossi tot mtnou (tout menu

- dtarrache-pied, syu. amuèrt, à rnort)' I stât|e a ôossî, c'è-st-a

raztanci â bossèyernint, ou : ctè-st-afé sûre li bossèyemint, ctè-st-a

tchoû.kî so l' b., le b. est en retard, il faut presset le travail.

bossîr v. tr .

[E'rvu. - lerme propre à la houillerie, de même que les dérivés

hossèyemint, bosscti, -ciise (liég. arch. 'ieû, 'icûse). On conjugue : $tri bossàye,

nos bossans (liég -iuns), BSi ôossèyerà. Le Larousse ilhtslrâ donne le fr.

techn. bosscycr, -/,ge, -.u/, -euse.-Bormans invoque le flam. 6ossctz, botscn
( heurter, frapper rudement >. Littré, Suppl,, fait venir bosseyear de

ôoiscr (!). Il faut en réalité voir dans le liég. bossî l'équivalent de l'anc.

1r. ôossoier < faire des bosses à qqn, le frapper rudement >. C'est propre-

ment : <( produire des bosses, creuser en fortne de bosse. r]
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| < Bosseyer >, syn, fë l ' \ossèyemint, faire le bosseyement:
entail ler la roche pour faire la voie en veine, et ensuite la boiser:
ôossl, c'ëst côper (ou fd) l'uôye; iossi l, /réae owfi l, hi!,ue â 6os-
sè1,emint, faire au bosseyement ull avatlcement qui répond à
Itavancement des abatteurs : oz d'ntane deûs tSoîr.s po bossî tne

hitae 1 bossî a l'ustèye, à l'outil (: à la main, sans explosif) : oa

fêt toJèr Iès bossèyemints d,êrè&7e a l'ustlte; le contraire est lossl
r1 mârtê, ott â crict, b. en forant les trous de mine au marteau-
révolver, ou à la perforatrice à main, syn. ôossl 11 (ou al) poûre
(à la poudre), bossî ii tirer, b. à I'explosif (ce qui a lieu dans les
durs bosseyements). - Voy. 6os s èyemint, bosseti, bosseûse, trintchî.

boufe, s. f.

[Ervrr .  -  Al téré du l iég.  ôouhe (ôouthc dans un texte de r56o,  c i tê
pa r  Bo rmans ) ,  même  sens .  Du  bas  l a t i n  *busca ,  qu i  a  donné  l e  f r .
ùtûclte. Le sens ordinaire de àoulze, t. arch., est <c fétu, brin r,]

I Marque que le machiniste fait sur le câble d'extraction au
niveau de la recette de la surface, pour repérer plus exactement
la position de la cage arrivant à un chargeage. Li machineî.r.ifét
'ne boufe po chaQue tchèrt4aê7e (une rnarque correspondant à
chacun des étages) 1 i sitt qu'a ine title bou.fe li gazaoû.le è-st-a on
tél tchèrb7atSe ; cela lui facilite la manceuvre aux taquets de ce
chargeage. So lès rontès cuèdes (sur les câbles ronds, qui sont
toujours en acier), i /ét 

'ne botfe az'ou dèt tchène (avec du
chanvre) lsur les autres, les marques sont faites auou dèl tchâsl
(au lait  de chaux).- S' i l  en est besoin, on fait  aussi des ôorzfes
sur les câbles des grâles ou des balatces.

burtèle, s. f . ,  < bretel le >. Fig. 9, ro.

I burtèle di hèrtcheît. â ltatch, harnachement de hercheur-bac.
Cette bretelle est formée de deux bandes de tbrte toile, //s
uatches dèl burtèle,qrti se placent sur les épaules et passent sous les
bras: /r uatche di mt burtèle èst hiyèye (déchirée, rornpue). Sur le
bas des reins, les uatches se réunissent à une manole (petite
pièce de fer en forme de poignée ou <( menotte >), laquelle porte
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un crochet, li croc' dèt bm'tèle. Le hèrtcheû â balclz colrserve tou-

jours la bretel le sur les épaules. I l  attache au crochet de la

bretel le urte tèràde (chaînette, l i t t t  << *t irarde >), pourvue à sotl

autre extrémité d'urr crochet qu'il passe dans la gotc/ze du bac.

Ainsi harnaché, il traîue le bac jusqu'à la voie de roulage oir il

déverse le conteuu. t'ès hèrtcheîts â batch atch'tèt (achèterrt) /eâ

btu'tèle cone los lès-oarts atc/t'tèt leû ltèpe (hache). Rèy'zaèrter s'

bu.rtèle, remporter sa

Fig. 9 : Surlèle.

bretelle, la renronter à

la surface, ordt pour

refuser de coutinuer le

travail : on hèrtcheîr. qui

rèlzaète si burtèle, c'èst

souint qrli rè.1fîr.ztrè sl

toumêye li lèd'dimain ;
autrement, i catche si

burtàle al tèye, \l la

cache dans la tai l le pour la ret louver le lendemairt,  Riprinde l i

burtèle, reprendre le col l ier, redevenir hercheur-bac'

Jts: .- ' iÊ- -  - : :  - '  -  -  - : :

F ig .  r r r :  / t è r t che t?  â  ôn t ch .
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Le rnême harnachement sert à d'autres ouvriers du fond-
Lès chèraetts âs martchandèyes < serveurs aux marchandises >
(:bois)si chèruèt oss; d' burtèle po sètchi lès bzoès a lelit cou(pour
tirer les bois derrière ettx\, 1o lès monter ùuins lès tèyes ou po lès
hèrtcht ùuins lès lasseminls ou d'ains lès gutdes (rails). - Dans
une voie montante, utr hercheur, appelé sètcheù-dtuazf, stattelle
avec une bretelle pour tirer le galiot o:ula bèrlinne vide, pendant
qutun autre hercheur pousse à ltarrière : diuins 'ne monlô1te, li
sètcheît-d'uant sètche èn-aaant auou s' burtèle èt l' hèrtcheît tchot'lke
po-drt. - De même encore, les tchèroas (charretiers) du fond
ont urre bretelle qui leur sert à lèaer d'ains lès bèrlinnes, c'est-
à-dire à soulever et à remettre sur rails la berlaine qui, dans le
convoi, vieudrait à dérailler.

cAsseure l l iég.-eltrel, s. f., << cassure >.

I Dans un bois ; tt.os mètrans on bzoès èl casseure dèt béte-â-
plantcht lo n' nin lèyl m'ni *pts, lrout mettrons un bois (un mon-
tant) dans la cassure de la ôiile pour prévenir un éboulement.

I Dans un banc de roche :
to Cassure alleetant les terrains dtune bacnure, plan acci-

dentel de séparation (tandis que stê7e désigne un plan naturel de
séparation ; Iintë ou Pdtchtmin peuvent se dire de ltun et de
Itautre, du moment que le plan est bien lisse) : ine casseure di
tèrairs, une solution de contirruité dans la stratification..Èl trir-
lche, nos-auans 'ne casseure gui done a l'êzoe. f brotc/te a ltôzc'e 1o
lès casseures. - Synonymie: IJn pâtchtmin ot lirnë, c'est une
cltsserrre lisse. Un crin est lrte casseure qui a donné un rejet,
c.-à-d. un dèphcement des terrains de part et dtautre de la
cassure, Une faye est tn crin avec un rejet important I les terrains
avoisinauts, appelés /ayis', sont souvent dérangés, broyés et
friables.

20 Cassure affectant le tols dtune couche dans une taille,
spécialement en plateur I quand cette cassure a la clirectiorr du
front de taille, elle est très dangereuse : nos-aua.ns 'rte casseu.re
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â aî-hèr; nos polans bin fé Ii stape èl t/te èt rafzuèrci Iès bzoè-
hèfi.es; sins què I 't/ 'e aêtè t7us. - Synonymie : TJn soyon ou
rne côy'e, c'est une casseltre de longueur considérable dans le
barrc du toit, suivaut n'importe quelle directiou. IJne l igue est
urre petite casseu,.e de directiou quelconque.

c lapis t ,  s .  m.

[Ervu.  -  ferme inédi t  en w.,  répondant au f r .  lechn.  c/a/ is ,  que
Li t t rê déf in i t  :  << grand éclat  fa i t  nraladroi tement en ra i l lant  le nrarbre >.

Li t t ré le t i re de l , 'a l l .  h la1fcn (  être ouYert  ) ) ,  mais cet te expl icat ion
manque de justesse.  Le rnot  se rarnène au thètne germ. k I  a p p (  a l l .
K/,t??, son, craquement, coup sec) I c'est prop|elnent ce qui chpe, ce
qui  fa i t  un c lappement (en tonbant ) .  Voyez les âr t ic les c laper,  c lapèt ,
diclaper, et comp. Meyer-Lûbke, rro 47o6 a. ].

I  Plaque de schiste charbonneux qui peut aisérnent se déta-

cher du toit  dtune couche: on p' l i t  clapist;  ort gros clay' is,;  z '

nos fârè bin zaâd'ler I' tèye, i tone troy't di clay't)st, ,tos-aaans

brâruint dès clapist ouâ l' tèS,e gui s't/ic/a|èt. On fêt dès mâssltès

aonnes è ç' tè1,e /a, èles sont y'liutes di clapist (syt. cli tèttès pîres,

de pierres miuces cornne de I 'ardoise). Comp. hal, is ' ,  ha1,s1rr..

I  Par anal.,  laurel le de houil le adhérente au toit  et qui,  à la

différence du rognis', sten détache aisémerit : on clay'is, dt' uonne

â teitt, i tonte tot seù; ça s' dicla|e, ça hal,etêye; ort t.ogrtist di

alrtne èst malâhè1e u fé toumer.

coyeûter s. f .

f  Ervlt .  -  Du lat in col lecta < assernblage r ' .  L'zrrrc, 1r. coitht i te, cuci l-
loi te (< récolte, levée d'argent ou de troupes ,,  etc.),  répond l i t téralement
au w. coyefi le, qui a plusieurs sens dif férents (voy. par exenrple ( i . ,  I  r  r  7;
Bu//.  Soc. wall .  g,z5r ;  40,457 ; 49Â63).1

I Bois rond, de dimensions variables (zm.5o à 4 m. de long, sur

+ ou 5 pouces de diarr-rètre), dont on forme ult  assemblage serval l t

à soutenir soit  un plaucher, soit  une paroi,  et que l 'ol  dispose

horizontalement de façon que les deux bouts reposeut l ibrement

sur deux points d'appui.
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Les coyeùtes servent notamment à faire les paliers dans les
puits (vo1t. loli) i on cloue sur les coyeûles des horons (madriers)
posés à plat et perpendiculairement à celles-ci. Po-z-oztrer a
manêye auâ l' beur (pour recarrer le. puits), on fët lès polis avou
dès bonës coyeûtes. Li las (le << pas > : le plancher du fond du
puits, solide échafaudage de 4 à 5 m. de hauteur) èst fêt aaou dès
grozès coyeùtes tchèrà1èyes di uèloîttès (fascines).

Elles servent encore à renforcer I'action des boisages dans les
communications boisées à copes (: uvec des << couples >), lorsque
ces copes sont reliéespar des hâlèâ1es, notamment dans les mon-
tages et darrs les avaleûrents. Les coyeûtes sont alors placées au
dessus des hâlètSes et perpendiculairement à ceux-ci. Lès coyeû.tes
chèruèt a rafzoèrci lès îuëhètSes, Quand-on hrlle diuins in-èmontc-
mirtt, in-aaalemint ou on tchafor,.on /êt rtpasser (on intercale) d?s
coyeù.les inte lès copes. Yoy. hâlèfie,

Par atralogie, dans le boisage des toîtrnêyes (bifurcations, carre-
fours), orr appelle cq)/eîttes les béle-â-ltantchl dont chaqile bout
(ou même dont un seul bout) repose sur un halatTe. Li halatse
racô2e lès coyeùtes (: lès bële-1r-plantchâ).Yoy. halaë|e, ainsi que

corâ qui, dans ce cas spécial, est synonyme de co2eîtte.

crochon, s. m.

fErvu. - 'ferme propre à la houil lerie. Bornrans donne aussi la forme
crohion, qui est suspecte. Crochon est mis pour *crossion, diminutif de
closse, er répond littéralentent au.fr. crossillon. - l.a forme liégeoise

crochon est passée en français, oir elle a pris un sens plus général. Le

français appel crochon de ôassin ou de licd ce que le liégeois dénomme

simplement crochon; il appelle crochon de sellc ou de lête ce que le liégeois

dénornme s//e.]

| << Crochon > ou synclinal : pli de terrains qui forme une ondu-

lation dont la convexité est tournée vers le bas (syn. batcl) ou

/ond d' batch, bassin ort /ond d' bassin I le contraire est sile ou

dôme: < sel le  > ou ant ic l ina l ) .Voy. f ig .  r l  e t  27 (comp. f ig .  t6) .

Nosse t,onne fêt deîts lteîr,s (plis ou courbes) : ète fêt'ne sèle èt

on croclton. Li uonne fét I '  crole (< la boucle >>, c.-à.-d. un petit
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crochon ou une petite sèle\. Les crochons sont souvênt renflés ; il

sty forme alors un grand ourèâ7e ou un bou.yâ. Souvent aussi, /ls

crochons montèt ou dt hindèl I parfois, i rotèt d' liaê (ils < rnarchent >>

de niveau). Li crochon ètrozae (<joue > : i  d'hind èt i  monte,i l

présente une suite de

descentes et de mou-

tées). t i 6rochor,

dthind: nos f ' rans
tne aôye dihintlante so

l' crochon. Li crochon

monte : nos tnonl'rans

antou l' tôye so l' cro-

chon. Nos .f'rans o7

trô-d'-livê dtzos I' rô-

lètSe po rnagnî. tote li

aonne disgttt â crochott.

Souint, â crochon, li

aorrne sî tchësse inte

deîrs dèyes ; èle fêt 
'nc

cozaêye di dèye (voy. dèye). Èl trintche, flos-aadns r'côlë I' crochon

po l' lî..
On le voit, il est surtout question de crochon à propos de la

couche. Mais, dans le creusement dtune bacnure, on dira aussi :

èl trintche, Iès tèrains (bancs de roche) _fèt l'crochon (ou tnarquèt

on crochon), On err conclura que les couches font également un

crochon au-dessus ou au-dessous de la bacnure.

crohâ, s. m.

fE'rvu. - Dérivé d.e crohî, auc. fr .  croissir (  r .  casser; z '  craquer).

Pour le suff, d ( fr. -ard ), conrparez ôouy,î, brîhâ, softi, etc.l.

I Veinette sans valeur, de charbon assez dur et compact, de

quelciues centimètres de puissance, qui se rencontre dans les

stampes, ou encore au coutact du toit ou du mur de certaines

couches. On crohâ, c'è-st-ine lècète di aonne gui crohe come on

clalis' ; au contraire, quand la veinette contient dtr c,harbon

Fig. rr :  C :crochon; S - sèlc ;
d , : d è / e i  I : t e f i t .

(: l4

ill:l;
\{)
c

tt'i)) ' 1,,/,/i
'/l/



friable, crn I'appelle ine doûceùr, iue lâyète, oil pa'ssèâle di uonae'

Au-clessus du toit  du Grand-Jol i-Chêne (couche de Seraing), se

trouve tn crohd surutonté par le t< bon toit  >>, et l tou peut dire

que: / i  leùt dè T'chirtre, c'è-st 'otr '  dèSte, c'èst l '  dè1'e dè crol lô. l l

va de soi quton rréglige cette veinette : ott Iêt la l' orohâ èt on

l' rècla.zae (or rèssère) derrière les boisages' f)e même : li crohâ

di ,Stinnëye (couche cle Serairrg, appelée lcl têtteù à Flérnal le), c 'est

u l re  par t ie  de  charbon ac lhérer r te  au  to i t  e t  n ré la r rgée de  sch is te ,

u t re  espèce de  b t i l tà .

cwèr  s .  m.

f Elvlr,  -  Mis potrr cruèr =- auc. fr '  corrt,  coir,  ' , /  \  c(r in, attgle 
" ' ,c1u lat.  cornu. Le rv. r 'erviôtois dit  encore â czt 'âr (dè corl i ,  dèl ul 'a)

<< au bout (du jar-din, de la vi l le) >. Le l iegeois ue contraît plus que le

cl iminuti f  coron. - Pour la chute de z f inal (favorisée par les expr'  czaà

tl' ua/êye, cwè d' /iuî), compârez zoê-d'-tclnaà < guère de chose, pas grand'

chose > ; tchè Colin, l ieu dit  de tseyne-Fleusay (au cadastre: < Chat

Colin > l) ,  poul t ièr Colin. - l ,e rv. cnrè n'existe plus que comme t '  de

hcruillerie, et dans des notns de lieu : ctaè d' Pèaè1'e, à Fléron; ca'à

d' Itêae, à Herve']

|  (Syn. costë << côté >). Quart ier de 1a mirre, comPrenant un

ou plusieurs chantiers. Chaque czoè a sort h'matdaul, ul l  ot l  Plu-

siews chàfs rli /è.ye, dès-ouris dl uonne, tlès-ouris al |l're èt dës

gonhîs. f i k'mandant èt tès chitfs di tè1'e sottt la.po È'man'Jer lès

27ins, lès -fë ourer èl rthotnaer, èt.fé rtnèll lès ztonnes' On hê cutè;

i uint bnîmint tlel ztonne tli ç' czvè la i atèler, dislèler on ctuè'

I Czuè rl'-ua/ë7e oLl cloè-d'-ltuê (,syn. cort-d'-aulêye; lrô d'-aa/ê2e,

ou trô-r l ' - l iaé, basse-tèye), << basse tai l ie >>, part ie de la tai l le si tuée

plus bas (aval-penclage) que la voie de roulage prirrcipale; voy'

taye.l)n c)i tczuù-d'-tèye à Fléron I c[.  Borrnans i  co; di tei l le) '

dègnonr  s '  m.

[E'rvu. - ' I 'en-ne inédit,  dimintûif  de dègat, fortne pt ' i rnit i r 'e de dèyc']

I  Sai l l ie de roche qu)on laisse Parfois subsister darrs une ou

mème dans chacune des deux parois dtune voie en veiDe, au l ieu
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de creuser le bosseyement jusqu'au niveau des rails : ot-t y'otèle ttn

montant de voie sur cette sai l l ie (qui fait  de la sorte I 'off ice de
dl,e). Quand lt bossè,t,emînl ntèst nt'n rèbouté (creusé, poussé)

Fig. rz i ntoltldnt nèlou so /'dègnon d' teù|. Fig. r 3 : ,,to,ttflflls ntètous so I' dègnon d' dèye.

disqu.ttl liaé dès guides, on nèl' lès monlants so l' dègnon. - Sui-

vant que la sai l l ie appart ient au mur ou au toit  de la couche, on

I 'appelle dègnon dt dè1'e où dègnon d' leùt (frg. tz et r3).

dèye, s. m.

fElvu. - D'apres ( i . ,  I I ,  xx, dl le viendrait  de I 'anc. bas al l .  (el moyen
néerl.) dèlc < plancher, aire r, qui répond au néerl. deel, a1l. dicle (d'oit
le îr .  t i l lac). Mais, clans 1es anciens docurnenls de houil ler ie, la fornre
moderne deye, dei l le ,  n'apparaît qu'à part ir  de l7oo.; antérieurement, on

t

l l  
' ;: ' ,,,, ' \J" 

,.., '-
rrtrt| l  ,,rt lLil ,r,q," Jil-+, 

*l '  
. '
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lrorve.l . t ingne, dcltgnê en r554, deigne en r666 (voy. Bormans, { dei/).
f)e plus, dans les charbonnages clu Nord et du Pas-de-Ca|ais, daine, s. n.,
a un sens analogue. Voyez aussi l 'art icle dègnon, oir nous reconnaissons
un dirninuti f  de dèye, lout cela etablrt  sûrernenl que dàyc est altéré de
dègne. f)ans le langage corrrant, le liég. dàgne, ditt, nam, dagne, existe
encore aujourd'hui pour désigner l 'ai le d'une glange ou le sol baltu dans
une p ièce  du  rez-de-chaussée.  11  représente  I 'anc .  h  a l l .  tenn i ,  denn i
(.a11. lenne, fla:.rr. ,lcn; cf. Behrens, I)eitràge, p. 69). - Au point de vue
phonétique, si  le changement de 7 en gz est assez fréquent, I ' inverse est
rare i  i l  prcrvient sans doute de locutions comme xdègne dàl uonne,
xdègnc dè/ tèye, <'t i t  le prinri t i f  dàgne,é.tait  suivi d'un conrplément.]

I  A i re ,  sur face  p la r re ,  u r r ie  :

r" li dèye dèl uonne ott lt'mâltlre di dè,1'e, ou simplemett li dèt'e:

le << mur > de la couche de hotr i l le, c.-à -d. l i  màhîre di d'zos

It z.toi lne, le banc de roche sur lequel repose Ia couche (voy, leùt

<< toit >>, qui désigne le contraire) : lrinde li bossèyemint ë dëye y'o

fé rl' l'oftetrre, syrt. rniter l'uôye è dè1,e, cretser dans le <( mur )>

pour donner plus drouverture (voy. bossè1,emntt) ; sùre li dèye

aaou It  uôye, conduire la voie suivaut le ruur cle la couche I voy.

liz'l , mriltîre,

zo l i  dè.ye dèl tèye, dèl uQte,le sol de la tai l le, de la voie (et,  par

arralogie, li dèye dèl lrintche,le sol de la bacnure, appelé ordt 1z

liuë dèl trintche): Ii d/,e èst ôon, on y'ou.t î pot'ler lès bzoès d' lèye;

on mèt' lès guides (rails) so /' dèye; fé 11 bou.tètSe-aaant so I' dèye1

a nosse tèye, Ii dèye èst tot y'oit.ri :.â hèrtcha â batch, on lt râye tot

èuôye ! e'r herchant au bac, on I 'arrache tout.

30 par ext.,  le houi l leur, même à la srrrface, appelle dùelesol,

la terre: t l  a hinëst tchay'ê â dèye,1l a lancé son chapeau à terre.

Pour en revenir au Io, qui est de loin I 'acception la plus impor-

tanie, le dèye ldèl uonnel désigne le sol de végétation de la forêt

houi l lère qui a donné naissarrce à la couche : crest ulre roche corn-

./pacte, sans strat i l icat ions, irrégul ière, perforée en tout sens de

traces fossiles ou stigmaria, que les houilleurs appellelrt feîtrs di

dle. - Le << mur >> est le plus souvent sous la couche ; mais,

parfois, à la suite d'une convulsion géologique, le mur se trouve
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au-dessus et le toit  au-dessous I darrs ce cas, c'èst I t  teùt qu.i- fêt

l t  dl te èt l t  dèye qruifét I '  /eùt. I l  va de soi qrre I 'ouvrier ne fait

pas cette dist ir-rct ion : l )our l lu:. ,  le dèye, c'est touiours le sol,  / i

Fig. r4: .szl l l  (sai l l ie) d'  dà1'e . I ' ' ig. r  5 :  st ihè d' teût.

f  Yo i r  auss i  les  f ig .  q -8 ,  r  r ' r  3 ,  r6 ,  2o ,  27 ,  28 ,  o i r ,  comt t te  i c i ,  d  :

dàle, | ': teùt.1

*tâhîre clt '  d'zos It  aonrte. - D'autres fois, par suite d'un accidel l t

géologique (qui a provoqué par exemple un redoublement de

pl is), i l  arr ive que la couche se trouve cottrprise soit  entre deux

toits, soit  entre deux murs. La part ie ainsi comprise s'appelle

iforcotiche ov cou,ê1,'e. Darls lalfig. t6, t - cozuê1e tti dè1,e; z :

Fig.  t6:  r icot i t ' lèESe ou redoublemenl  c le p l is

[Con rpa rez  f i g .  r r . ]

t. cozaê1'e di dèye: z. cowôye di teût I

3. !ène di dèye i 4. lène di tetût.



_  g r  _

cozaê,yc di. teùt I  la première s'accompagne souveut d'une sai l l ie de

mur (3 ,- /ène di dQe), la seconde d'une sai l l ie de toit  (4 ' :  pène

di teit.t). -Diuirtstne tèye ou. d'airts'neuôye, si on tchèsse inte deùs

dèyes ou inte deû's teûls, ort-z-èst piërdou d'uirts'ne forcoùche ott

coutéye. On dira : i nos .fârè rtczoèri l' Iton passèLSe inte tetit èl

rlè1te ; nos-èstans (tchèssi.s') irtte deûs dèyes ou d'uirts tot t{èye ot

d'uïns 'ne cozt.,èlc di dèye (ott, suivaut le cas: inte deùs taùls ou

dtxirzs lot leùt ot d'ains 'ne cr.tzttë,tc r{i teùt).

Li hat dà1,e << le haut mtlr >>, t .  de bacrter-rr :  le mur corrsidéré

dans sa part ie éloignée de la couche, le début du mur. Le Inur

peut avoir 3 ou 4 m. d'épaisseur I  quarrd la bacnure que I 'otr

creuse arr ive à l tendroit  oir i l  commence, c.-à-d. oir apparaisselrt

les prenrières traces caractérist iques du mur (st igrn4ria ot 1teùrs

di rlèt'e), on dit : nos-èsta'ns è hôt dè1e dèl uonne. ['ès tèrains sttttt

cantsis èl trintche, rtos-da.uts dè dèye (ou l'/tôl dèye), <nous entrons

darrs le mur de Ia couche >> ; comp. l tôt teùt,

Li fâs dëye (syt. hal,emint d' dèye), << le faux mur >>, petit banc

de schiste tendre qui se trouve parfois entre la couche et le vrai

mv,r (bon o,,s. ftaèrt dè2e\ ; sott épaisseur varie entre ornro et om5o :

i/ât pèrcer /' /âs dèye (ot /' hayemint) po'z-aler aaèri l'fuèrt dè1'e

(orl '  bon dè.ye,1o lot ' ler lès ôzaès); on ha2'e dèl nut '  l i  fâs

dè1,e èt /' .{às teitl t1tr,'on-z-a ra4o.r,î dè tsoit ; c'èsl lès ha1,'eùs qui fèt

l' ltayèttre (voy. hayi, etc.).

On 6ê dèye << un beau rnur )> : I .  ul t  mur bien l isse ; 2. t ln mur

bien caractérisé, facile à recoutraître. Le cotrtraire est ozr Iê dèye

< un laid mur >>. - On bon dèye, un mur sol ide [proverbe

archaique : bon teiit, bon dè1'e, bèle uotne è mèy : tout va bien,

tout est pour le mieux] ; onfzaèrt dëye, un très bon mur,, sy1l. 07,

fzaèrt deur tèrain 1 on môaa dèye, un mauvais mur, friable, peu

solide ; on lottri dèye, rtn très mauvais mur.

Le rlè1'c peut être d'allure régulière: dans ce cas, ctè-st-on dè1e

btn reglë, ine mâhîre réglêye come ine fou-r'e dt: papl'' come on' papî

d' musique. Il peut aussi présenter des irrégularités ro localisées,

à savoir des creux (rèfonceminl ou horê d' dêye, rilzinemint ou
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cô?è4e-foti e dqte) ou des saillies (sû/tê, ri/chèê7,mint, r,lQ d' dè1,,e):
c'è-st-orr kttapé dl.e, a losses èt a httsses, ou tlè1,e to/ ptiu d,stiÊês
èt d'  horès; voy. 69. J4, r.5 .  * 21\ général isées, à savoir des
changenrents d'al lure de la couche en direct ion : l i  dè1,e si tape
tpts, le nrur s' incurve vers le bas ; l i  r t / ,e si ôoute /zsszzs ou .sz
rt l lue,le rnur se relève I i los-Ltuans ott r t l i t int ir t l  d, dèye, syrr.  on
boule-sus, our au contraire, ott  l r tpe-Ipts; voy. ces ntots, qrr i  se
diserrt ordt eu plateur ;  en dressant, on dirait  :  l i  dè1'e tot ine a
ualëye ou â lièr .

drèssant, part.-adj. ,  << dressant >>:. hzaès drèssant, bois placé
vert icalemerrt dans une voie quelconque, pour y faire r-rn boisage
suplr lérrrentaire ou une trémie. f)ans un chargeage, le bzuàs dè
rnèt (<< bois du mil ieu >>) s'appelle aussi ôzeès drèssant; le reirdë y
est souvent attaché.

I S. rn.,  << clressarrt )> ;  sylr.  rzulsse (voy. le contraire plalet ir).

r .  (seuiernent dans l 'expr. è drèssant, syn. è ruèsse). Disposi-
t ion  des  te r ra ins  hou i l le rs  dor r t  l t inc l ina ison es t  compr ise  en t re
,|!o et rloo : ine uonne è drèssonl. [,ès tl'es ot lës plrés è drèssant.

Po-z-ot,rcr à drèssant, Jès-ouris I nzètèt so des horons. On pïndèffe

orr ine pinte è drèssant. fu-èrttoulemint è drèssant. f,ès tërains sortt
c.til\lls àl lrintche : lès sitfr.es (<< sièges >> : plans de stratification des
barrcs cle roche, clans une bacnure) si ntèfèl è t lrèssart l  , .r tos-aL,alts
dès sl*7es è dràssant.

2. (par abréviat ion de uonue è drèssant). Couche ou port ion de

couche ainsi disposéel- on bê drèssanl, une couche régul ière en

dressant (opp. à on lë drèssant); on drèssant dreùt conre in-i ,  un

dressant vertical ou à per,r près. Oil drësson.t bin régle (bien régu-

lier) done dès bèlès /è,t'es. On reù pindèfu.e, ctèst câyi (: liég. càzi,

quasi) oa drèssa.ut. Dè cosle d' ,Sèrè (Seraing), c'èst càyî tos drès-

sont: I dè coslé d' /,îQe, c'èst bécô dàs llaleîrrs, C'èst souint d'at'rts

otr drèssaut guton-z-atray'e on houtsis' (éboulement). Horryi on

drèssatl, exploiter uu dressant. Diuirzs lès drèssants, lès pêrês ortt

soaint leîr. mêsse (voy. bahi.). Dtztins on drèssant, l'abatèê1e d'on



pêrê s' de:îrt todifë po li d'zeûr (: è d'hindant so aalèye); â ltfé

po li d'zos, i s' y'ôreùl dttètchî'ne ltol'e gui loum'reftt so l'out'î,

f,às-oaris d' drèssanl (et leurs gonlrîs ou lnauceuvres) sont des

ouvriers spécial isés dans les travaux de ces couches fortement

irrclinées. ,)7i so-sl-oarî d' y'lateîtr, mt ; 37i n' stîreù _fé uotr 1êré è

drèssant; ff'a sogne è drèssant; Ou chèrueitt on bouteù-ifoîr, on

bzuèheû, on ristapleû dt drèssant.

On fâs drèssant, faux pli en dressant (de quelques mètres de

hauteur), darrs les grarrdes al lures en plateur :  on fâs drèssant (ou

le contraire : ine .fâsse plateû.r), c'è-st-ort fâs pleit. Nos-az,ans

atralé onfâs drèssant al tièsse dèl tèye.

f lorète, s.f .  [ :  << f leurette >>, pris darrs u' serrs f iguré.1

I Furoncle très doulotrreux auquel sont sujets les houi l leurs à

cause de la poussière qui infecte les plaies : t7'a'ne forète so l i

gngno (sûr le genou), t7i n sâreû /tèrtchî ri batch i fr't on trô come

in-oû (cæuT1 è brès' , tél'minl qti mt forète a corott (coulé, suppuré);

t7i so //in d'forètes, syn. tSi so tot forou, je suis tout fleuri (de

furorrcles) 1 mi brès' utèst qru'ine forète ott rt'èst qru' sire forète,
<< mon bras rr 'est qu'un pur furoncle >>, est couvert de furoncles.

gâz t ,  s .  f . ,  <  gaz  > .

I Gaz asphyxiant: Io oxydg de carbole, qui se produit après

une explosion ou lors drun incendie : âsse pris d' gâz' , ê,tre

asphyxié ; -  2u anhydride carbonique fsens rare I dans ce dernier

cas, on dit presque toujours dèl louteûr, parfois dè crouzuin).

I  Grisou, h; 'drogène carboné : gaz inf lammable et détonalt

qui se dégage des couches de houil le fsens ordinaire ;  on disait

jadis crouzuin . - L" mot (< grisou > (forme dialectale de << gré-

geois >) ]ppart ient à la lalgue de I ' iugénieur I  I 'ouvrier dit  tou-

jours dèl gâz' 1 in-oari qtlèst utte y'ris dèl gâz' (le contraire est :

qtr 'èst derr al gâz'):  -  à moins quti l  ne préfère uue expression

joviale : i-tz-a dès bièsses chal << 1L y a des bêtes ici ! > I ou une

expression vague: ènn' a la << i l  y en a là>1 n-a'rte saqutè, saaez,
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Ia! <ilya quelque chose, savez (-vous), là !>; ènrtt a so |êtèâ1e,

i sint on drote di gos' (goût '- odeur). C'ènn èstf'n plin, i n'fêt

nin hêtî (sain), et, au contraire, quand on a éliminé le grisou : z

n'a y'us rin, i fêt hêtî.

Quand l'atmosphère est grisouteuse, la flamme de la lampe

stallonge et stentoure d'une auréole bleuâtre : li lampe marguêye

dèl gâz'. Quand il y a beaucoup de grisou dans I 'air, la lampe fait

explosion et s'éteint : ti lampe s'imptih cti gâ'z èt tome sins Jeû'

t|'a tchoûÈt m' lampe è hôt èt ttr'a stu bouhl sïns feît aaou l' gâz''

Yoy. lampe,
Li fwèce dèl gâz' ou dèl ao?tne' la force expansive du grisou

contenu dans la veine: ine aonne qzt'a brâtnint dèt/zntèce: qui

done brâmint dèl gâ2, ine z'onne soûfreû'se, qu;ou'aeître fzoèrl, une

couche grisouteuse, qui travaille fort, dtoùr se dégage beaucoup

de grisou. Dans ce cas, il convient de sinnl ot rissinrtt I' uonne

(< saigner la veine > : favoriser le dégagement partiel du grisou à

Iraide de trous de sonde ou d'un procédé spécial d'exploitation).

Yoy. futèce, sinni.

Le grisou, étant plus léger que l 'air, gagne le sommet des

excavations et sry accumule, formant ainsi oz bouclnn cl' gâz', ort

ine potche, ine cloÉe di gâz', que le courant d'air insuffisant rre

parvient pas à dilueret à entrainer: i s'afèron dèl gâz' è I 'èrnon-

temint, il stest ryis (litt. << féru >, syrt. tchèssî < chassé >,voy' /èri)

du grisou darrs le montage ; tî gâ'21 si fôrt èl potclz : il faut alors

ribate li gâz', enïoyer dans la poche, au moyerr des guidons, un

courant d'air plus violent pour éliminer le grisou' Li gâzt si

rètrôk'léS'e (se rencogne) diains lès trôs d'zeît' lès béle-â-plantcht

d' uôye, surtout so l'érè37e ; i s' fôrmêye dès y'otches di gâ2" Vos

trossemints montèt tro fzaèrt, uos u's'alez acwèri (acq:uêrit'1 dèl gâ'z' ,

i s' uafèri (ol tchèssi) dèl gôz' è ut-tièr. f fil bin .fé sû're (faire

suivre) lès gtidons ë l'ènontemint y'o n' nin I acuèri dèl gâz'' On

s'acutîrt dèt gâz' â al-tièr â. n' ninfé siire lès stay'es (remblais)' 1

fârelitfé dès stapes so l' buès-d'-rote, ctèst y'lin d' grl'z' è tièsse dè

!êrê, - Ë[ou7î' a gâz', po gu'i s'fî're (ou tchèsse) dèl gâz' ê ul'-tièr
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ou è pêré, voy.Jèri. - Nos-auans-st-auou ort. sojlâ ott soifleû (un
souffiard), l'êrèQ.e s'a rimpli d, gâz'. fne casseure gu.i tlone al gâzt,
':tre fissure qui dégage du grisou. Li uonne otiaeu.re, ële tlttne al
gâz'. Par prudence, on fore dàs trôs d, soutle po /,gâz', pour
explorer le front de taille. Li trô dt sonde sofèle al gâz'. Viziter
lès trôs d' sonde y'o u/i s'i d,rùt al gâ2,, Viziter po l, gâ2, diuant
dè tirer d'uins tne trïntche, so on bossè1emint, etc.l èl trintclte, ti
trô d' sonde done al gâzt , i fât r, ca1,eter. lt trô po poteitr continouzaer
a tirer, il faut boucher le trou pour pouvoir co'tinuer le tir à |ex-
plosif. - Wahî po It gtiz, (ou wahl l, griz', voy. zua/û), faciliter
l tél inr irrat io'  du grisou er agitarrt  l ,atmosphère au moye' d,une
couverture, dtun vêtement quelconque, etc.

horolète, hort lète, s. f .

[Errv. -- Dérivé, au nroyen du double suffire diminutif -el.ètc
(comp. hèuelète), de horc, s. f . ,  < sonde de mineur r (G., I  3o4; Bormans.
Ifoui/l.), (( grosse tarière de charron pour forer le rnoyeu d,une roue,
qui l l ier > (t lody, Chnrrons; on <l i t  c/tore; d.ans ce dernier sens. à Chastre_
Vil leroux, en l i rabant). Ce prinrir i f  r .  horc (sonde, tarière) esr emprunté
du rnoyen haut al l .  schor < pic, pioche, bêche r. I l  a donné f l torcr
( creuser r,  d'cr ir  dérive z. hore << canal t>,dlnnnutl f  horâ; _ zo /aor,/er,
1 .  de  hou i l l . ,  <  é la rg i r  un  t rou  c le  sonde r ,  au jourd ,hu i  inus i té  dans
notre région, où i l  est rernplacè par . le conrpos e r: ihor,/er.f

I  Grosse mèche de sondeur servarl t  à élargir les trous de sonde
faits en veine: ll hortlète ctè-st-itte grorr, *ih, po ratârâ7t lès trôs
d' /èré. Un jeu de mèches, fi.eû d' hor,/è/es, en cornprend trois
ou quatre de différents diamètres : ute pitite hortlète, itte grosse

Fig. 17 i glosse hor'lète Fig. r8 : dinzèye (ou dctizinnte) hor'lètc.

hortlète èl dès dttnèyes. Li tr6 èst long assez, aôoutez-m, Ji lzor,Jète.
Po y'hor'ler on trô, li.foreû. is, chèut d,on t4eît. d,hor,lètes. On r,hort-
lêye ti trô a.t,ou tne lzortlète ; on mèt, li coilone, pwis on rtcalteté1,,e Ii
lrô quand-on deût sètchi on bagn êpts.
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k is ' rs .  m.  IEmprunté de I 'a l l .  le ies ( r .grav ier ,  z .pyr i te  de fer) . ]

I Pyrite de fer; concrétion pyriteuse de grande dureté, qu'on

rencontre dans les couches de houil le ul rlui, au choc de l 'outi l,

dcrrrne des étincelles et une odeur désagréable: â bouhî d'z,ins on

his', è7'a fêt ntriua nttltau'rèce (j'ai épointé nron pic) 1 - ê7'a bouhi

d'uins olt gros Êis' coleùr di keùue : fr'é di Dùr / çou r1u a fêri / -

al Sî-pougnèyes (à la Six-poignées, couche de Marihaye) liaonne
èst .fuèrt deure: t fôreùt 

tne ltèrlttue di lztlz"rècest /él'mint qui
/' aonne èst rtmplèye di kis'.

lahètl là/ù), s. D.

fÈrvv. - Origine inconnue; voy. G., II vrr, qui écrit / 'ahè; tsor-
mans, qui  a deux al t ic les :  a l tè et  la l ta i ;  eI  le Bu/ ! .  Dic l .  taal lon,  t9rr ,

p.  8+.  -  I l  est  intpossib le de savoir  s i  la  forme pr imi t ive est  lahèt  ou

/ 'ahèt .  Dans le bassin de Seraing,  on a répondu à nos quest ions :  zas

d'hans l'lahàt, on ilit todi /'/nhàt I mais l'article est peut-être surabondant.]

I  Li  â1oû. d'  lahèt ,  le premier lundi d'août, jour tradit iorrnel

de chôrnage pour nos houil leursl.  l i  l rumî londi d'azuout, c 'èsl

l '  t trotû d' lahèt (ou c'èst l '  lal tel),  [Nous ne savons sur quoi repose

ia tradit ion suivante que G. enregistre dtaprès Simonon : << Les

houil leurs des euvirons de Liège chôment ce jour-1à, en commé-

moration, dil-on, d'uu grand malheur arrivé jadis à cette clate.

Aulrefois, ils célébraieut cet anniversaire en traînant urr chariot

sur les grands champs de St.Gil les, en mêne temps quti ls cr iaient:

l 'ahè, l 'ahè >>. Nous ntavons retrouvé aucune trace de cette tra-

dit ion dans la région Seraing-Jemeppe-Flérnal le.]

I  Par ext. (?), f t i  lahèt, chômer voloutairernent, se mettre en

grève (syn. c/tôrnel, f.èstî, _fé grèue) : al Saint [,inâ èt al Sainte

Bâr (àla S, Léonard et à la St" Barbe), on.fêt la/tèt, ctèstfèssepo

lès /zou,yeûs. C'è-st-on f.èstâ, qti.fêt la/tèt prs souinl qu;a s' toû.r.

Ctèst la/zèt (ou ctl.s/ It lalrètl, pèrsone ntoitxtertre, ctest grève, per-

sonne ne travai l le.

ligue [/zÉ], s. f.

f  Ervv. - Les conjectures de G,,I l  z6, r 'eprises par Bormans, sont
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négligeables. Notre mot se retrouve en w. de Malrnédy, oir il signifie ;
t .  < g l issoire )> ;  2.  (  t raîneau de cul t ivateur.> (d iminut i f  l igot ,  au sens z) .
C'est  le déverbal  du l iégeois archaïque t iguer,  v .  t r . ,  << l isser,  pol i r ,
repasser le l inge >;  uralmédien l igr t . i ,  v .  int r .  et  réf l . ,  < g l isser sur la
glace >. Le sens propre de /igue esl < surface lisse, glissanle )) i comparez
le f r .  enfant in < une gl isse > (-  g l issoire) ,  déverbal  de gl isser.  -  Quant
i  l iguer,  -2,  i l  v ient  du bas al l .  c l 'A ix- la-Chapel le I  i  c  k e n <(  pol i r ,  l isser >,
née r l .  l i ken  <  ap lan i r .  n i ve l e r  > .  - -  Comp ,  l imé l -

I  r .  Peti te cassure irrégul ière, de direct ion quelconque, qui

affecte çà et là le toit  ou le nrur de certaines couches (voy.

casseure). Ces cassures sont redoutées parce qr.rtel les donnent l ieu

à de fréquents éboulerner\*. f .fârè raftaèrci I' bzaèhèb4e, i s' mos-

leure brâmt}rt dès ligues è teùt: ctèst totès ligues, f passe tot-plin

dès ligttes,,tos Poldrts binzuâd'ler. Li feîtt(ott li dèy,e) è-st-a ligues,
i s' sint è gros, il èst pèzant (pesant : q,aduc). hrc mâhire a ligues,

\oy. ligæfis.

I z. Bloc de roche qui, étant compris entre deux ligtes

(cassures), ntadhère pas àce qui l 'entoure et menace cle tomber:

Mètez ùtc a!ôye po n' nin /è,fi m'ni cisse ligu.e In. èyts. Il a

nttnotrtîte ligue foit dè teir.t, tpi nos-âreût sprâtchi conte dès wan-

dions (qui aurait  pu nous écraser cornnle des punaises).

ligueûs, -e, adj., << plein de ligres, de cassures irrégulières >> :

on tèrain ligueîts, un banc de pierre où les éboulements sont à

redouter. - Cette expression est citée par llormans dans utr

texte de r/zo. El le stenrp' loie eucore rarement, ainsi que ine

mâhôre ligueû.se I mais ou dit plutôt oz tèrain, ine mtlhîre a

ligues 1 voy. ligue.

Itte, s. f. < cloison >>.

fErvru. - Terme propre à la houillerie. Malgré l'apparence, liite et
son dérivé li)ter n'ont étyrnologiquement rien de cornmun avec le fr.
Iechn. lut, httu. I.es conjectures de G., II 44, et de Bormans sont négli-
geables. On pensera peut-être au néerl.  sluiten (fermer); mais nous
voyonsplutôl dans lûte une altérat ion du néerl.  luik < fermeture, cloison,
volet >. Pour la phonétique, comparez l 'anc. I ièg. f i td (ci té par G.,I I

595), Que nous expl iquols de même par le néerl.  fu. i le < nasse >.1
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I r. Cloison inclinée qu'on dispose à l,orifice dtune avalerèce
afirr de guider les touneaux qui remontett li tone a y'ris èl lûte
èl lta bouht èaôye. lArcienuement, ce dispositif servait dans le
puits ou bure lui-même. A la fin du XVIII" siècle, Morand le
définit ainsi: << Fausse séparation qui ne s'étend pas dans toute
la longueur de la bûse (du puits)...1 forte cloison de menuiserie,
faisaut corps avec un cintre qui est f ixé à la tête du bure; elle
est plus ou moins longue selon que le pas du bure avance de ltæil
du bure.,.1 les planches dont elle est composée se nomment ôors
de parli-bure > (Art d'expl. les m.ines, 2c êd., r78o, g 185). - Pour
Bormans, la lùte est un < plancher établi à I'orifice de la bure du
côté oùr I'on reçoit les paniers > ; ctest, dit-il, sur ce plancher
qu'on vide les paniers (bouter foû al lûte). Yoy. lûter.f

I z. Cloison très inclinée en forme de toit, qu'ou établit dans
un puits pour détourner ou pour recueifir les eaux qui tombent
ou qui suintent ; syn. teîtt d'ahouzaa (voy, ahorzaa) :fë'ne lîrte lo
ran asser lès-êtaes diains on beurl al mahe d'on lchèrt1aâ4e, on

fêt'ne lû.te y'o garanti lès-acrotcheîrs,

| 3. Cloison ou fermeture partielle établie à urr carrefour (toûr-
nêye), oit se rencoutreraient à angle droit deux courants d'air I
elle a pour résultat de faire obliquer ltun des deux courarrts daus
le sens de I'autre : lfez 

'nc lùte al tofirnêy,e dèl uôye, 1o n' nin qr.i
l' aint dèl trintche tin-2e (tëy,liég. tinse, tienne) li uittt dèl cuès-
t'rèce so cou (tînre so cot, otJ a stoh : tenir en échec).

| 4. Cloison de planches disposée dans uue voie autour d'uue
porte obturatrice ou régulatrice. Le châssis fixe de la porte est
relié aux parois de la voie par cette cloisou ou par un remplissage
de pierres mélangées avec de I'argile, du fumier, etc., ou encore
par un remplissage de naçonnerie. Le uom de lîlte s'applique
spécialement à ce remplissage:-fè ot slofertne lîrte (syn. lûter\,
obstruer hermétiquement les côtés et le haut de I 'encadrement
d'une porte (ouh ou y'zaète), afin d'empêcher I'air de passer. Po

fé 
'ne lûte a in-ouh, orts'chèu di llantches, dtârzè1,e, di stramé,

d'ansène, di ptres, etc. Lès lfites dèl lzuèle, les cloisons aux deux



côtés et au-dessus de la porte. Po ntèle ine hone y'utète, onfêt lès

Iiites di maçonerèye. It'é I' litte so I' tièssc di l'ouh; syn. lû.ter

I'tièssè di /'ouh. Ribourer lès hr.tes dès pwètes, çrand lès lûtes

/ièrdèt (perdent, ne sont pas étanches). Yoy. ouh.

Itter, v. tr.

[Er:vu. - Dérivé de hitu. Au sens I, cette clérivation est manifeste
(voy.  l î . t te 4o).  L 'expl icat ion du sens I I  ( le seul  que connaissent  G, €t

Bormans) est plus délicate. Bormans donne l'expression: nos-èstans tûtâs,

< nos magasins (de houi l le)  sont  v ides,  tout  est  vendu r ;  G.,  I I  44,
donne : li fosse èst litlâye < la houillère est épuisée >, et, dans le langage

des bateliers : ltïter on ôatê < décharger un bateau ,. Nous expliquons ce

sens de lû.ter par l'expression archaique houtcr foii al h2te qui, d'après

Bormans, signifie : < déchalger le panier quand il est arrivé en haut sur

ie p lancher établ i  à l 'or i f ice du pui ts > (c. -à-d,  sur le p lancher fa isant

corps avec la lùtei voy, lû1e ro). Du vocabulaire des houilleurs, lûler

< v ider > aura passé par analogie dans celu i  des batel iers. ]

I. I r. Cloisot.ner : lûter'te |wète ot in-oulr, faire les lîttes dtune

porte,  c. -à-d.  obstruer hermét iquemerr t  I tencadrement dtuue

porte afio dtempêcher I'air de passer : on d'ntane ine y'zaèse (: ine

ttroùrnêye d'ourl) po màle ine latète, èt deîts lzaèses po l' lûter â

stramë, il faut donc troisjournées d'ouvrier pour établir convena-

blement une porte dans une voie (voy. ouh et lûte 4o).

I z. Par aral., lûter (ot plafrl lès guidons, remplir d'argile le

joint des guidons à emboitement. fN. B. I l se pourrait aussi qu'on

eùt ici affaire an îr. hrler, inlroduit par des ingénieurs.]

II. Vider; sens resté seulement dans l'expression lîtter s' iflaclte
(ou s' plate), vider sa gourde, en absorber le contenu.

méde, s. m. [Du lat. màd/cus, anc. fr, meide < médecin >.]

I Médecin [t. archaïque, remplacé par doclefi.r dans le langage

courant. Forir donne le liég. aler à miidc < aller consulter le

médecin >. mais cette expression a aujourd'hui disparu. Nos

houilleurs ont conservé le mot dans des expressions oùr le seus

propre s'est oblitéré:] lssa â mÉde (l itt. <( être au ruédecin >,
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recevoir les soins médicaux) est devenu synonyrne de lsse so

l' hêsse (<< être sur ia caisse >>), être secouru par la caisse de secours,

pour cause de maladie ou d'accidenti t/ 'a mâqtté di n .férnèted
mttde ! j 'ai fail l i  me faire blesser, je viens del'échapper belle ! [I l
faut peut-ètre écrire âs ntëdes,au pluriel, comme dans ce qui suit.]

| (toujours au pluriel). Indemnité que reçoit l 'ouvrier malade

ou blessé : lèzter sès màdes << toucher son indemnité >, c.-à-d.,

suivant le cas, sès mitdes di blèssl (syn. sis dttnè1,'es, à peu près

une demi-journée de salaire), ou s/s miides di malâde (syn. sis

cuârts, à peu près le qttart du salaire) ;-prinde on lapt d' màdes

(- on"pa|t lo-z-aaou dès mtdes), prendre un papier attestatrt

qu'on â droit à I ' indemnité du chef dtaccident ou de maladie,

syn. on lapt y'o fèsti (pour chômer) ; 4i xin czaèri ot palî 1o mès

médes (di rnalôde or dt blèssl), je viens quérir un certificat pour

recevoir les secours (alloués à un malade oir à un blessé) ; voy . lapt.

pâmê, s. m.

[Ervv. - Dérivé de !,îtne (paume, lat. palnra) à I 'aide du suff '

<l iminut i f  - /  ( -eau,  -e l lum);  comp. !âtnale.  
-  A Flérnal le,  et  parfo is à

Seraing,  <tn d i t  ! , i tn in. .Cette a l térat ion de la f inale peut  provenir  de

l ' in f luence de ntain et  des notnbreux dér i r 'és en -nt int  ( -menl) ,  inf luence

favor isée par le fa i t  que,  dans cet te région,  on prononce un /  t rès ouvert ,

qui se rapproche de la nasale â. C)omparez gotunin (ot goant'int, comme il

est  écr i t  dans le Bal l ,  Soc.  L i t t .  wal l  ,  t .  50.  p.  524),  a l téré dul iég.  gountê '

- -  Nrr t re not  pâmê esl  encore s ignaté ro à Malméd) ' ,  par Vr l lers eî  r793,

avec le sens de (  bat to i r  >;  20 ct t tnme t .  de houi l l .  l iég. ,  par l lormans,

avec le sens c le < béqui l le.ou crosse de 8 à ro pouces de long sur laquel le

s'appuient les hiercireurs > (sens qui nous est inconnu).]

I Morceau de bois qu'on prend err guise de caune pour circuler

dans les voies : on pâmé, c'è-st-ort bokèt d' zoâde (rondit\ qui chèa

tli cane, surlout d'uirts lès bazès aôytes, zaice qii s' .flît bahî. f m'-fat

on \âmê po roler, nin qui tSt scît1'e halcrossa (caduc), saaez / mins

i m' fat'ne saquè d'uins lès mains 1 èt lutis, è beur, on fânû chèa

todi, ni sèrcîtt-ce qi a tou.uer lès soris, -Un y'âmê moins rudimen-

taire est fait d'un manche long dteuviron z pieds, surmonté dtult
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petit marteau pointu servant de poignée : i chèz' 1o roter, po sinli

on bzaès otr. tne mâle llrc (une << mauvaise > pierre, qui pourrait

tomber).

pâtch'min, s. m [:  << parchemin >, pris dans urr selrs f iguré ] '

I r. (syn. litite Iâ1'e, trïyète). Feuillet ou petit lit de charbon,

épais de Io à I 5 cerrt i tnètres, qui,  dans certaines couches (par ex.

à Deure-ztonne, de Marihaye), se trouve contre le toit  ou cc,ntre

le mur : on prXlch'tttin c'è-st-itte litite lâve qui lès'ourl's al uortrtc

hauèt d'ains (dans laquelle les abatteurs font le havage)'  Quand-i

n'a nole douceir.r 1o haaer èl qtt'i'n-a on pâtc/t'min, lès'ouû's al aonue

fèt teir hauaê7e è pâtchtrtin. C'èst I'feùte di gade! (c'est I'affaire!

cela tonrbe à souhait l) i-n-a on pâtch'min è dl'e zaice qtr't t7' ua

.fé m' haaatTe sins bêcôp fiànti /

I  z. (syn, cdsseure). Cassure l isse, plan accidentel de cassure

ou de glissemettt qui affecte les bancs de roche formant Ia stampe

entre les couches de houil le '  D'ordinaire, cette cassure traverse

obliqtrement plusieurs plans de cl ivage ou de strat i f icat ion :

èl trintche, nos-auarts tXtêtchî' a on bê'\ôc/t'min, dans la bacnure,

nous sommes arr ivés à une bel le cassure' (Certains confoudent

avec siâ4e i voy. casseure ro\.

planetrr, s. f.

fErvrr.  -  I)érivé cle I 'adj.  plnin(lar. planus) à I 'aide du suff ixe -relz

( lat.  -o r e rn, f t  .  -cur), ce qui en fait  un rr lot dif lërent de l 'anc. fr .  l laneure,
p/nnurc < plaine >>. Notre mol doit  donc se franciser en l lancur, et non en

planurc coûrme fait  I- i t tré. Yoy. l latct ir .)

|  
' ferrain 

bien plat,  surface plar"re. Ne se dit  dans la mine que

pour désigner une tai l le ert plateur toute plate : iue l laneîu'c'èsl
tot ftat, c'è-st-ine llateùr tote plate; ça utt ni y'inte ni rin, ni cott

ni t ièsse (<< ni peute rr i  r iett  > :  absolutnent aucutle perl te; < ni

cul r i  tête > : ni haut ni bas\. Diains'ne f laneitr,  on mite ine

aQ,,e wice qtlon uou.t.



platetr, s. f., < plateur >.

[Ervru. - Dérivé d.el'adj, ltat à I'aide du suffixe -eùr, comnte dans
ô a hctfu (pr ofond,eu r), ûî r 37 e ît r, / o n g uetûr, h ô t e {ii /, sjtè h. tiz (épai sseu r), y'/a-
ttetûr (voy. cet article). Le Dict. gén. a raison de condamner Ia foime
franciséelldteurc ad,mise par I'Académie et par Littré, En efet, le dia-
lecte de Seraing distingue neltement le suff. -eûr (-ibr I fr, -eur,lat. orem.
et le suff -eurc (-ùr i fr. -rre,latin -zzram). Cette distinction s,est effacée
dans le dialecte liégeois, gui prononce -iï:r d,es deux côtés.]

I r. (seulement dans I'expr. èptateîtr < en plateur >). Dispo-
sition des terrains houillers dont l'incli'aiso' est comprise entre
oo et 45o. fAu delà d" 45o, on dit ê drèssant ot è ruèssel voy.
drèssantl. Ine aonne è y'lateitr < une couche en plateur >. Li
coîtche è-st-è llateîr.r. Lès tè1,es è y'lateur; fé on pêrê è plateûr1 oarer,
houyl è y'lateîtr, fn-èmontemint è y'tateùr si .fêt so pinte. - De
mêrne en parlant des bancs de roche : dès sibtres è y'lateûr (voy.
stÛ1e); il trintche lès tèrains s, mètèt è plateùr, dans la bacnure,
les bancs se mettent en plateur, stiplanissent,

I z. (par abréviation de aonne è ptatetîr.r). Couche ou portion
de couche ainsi disposée ine bèle plateîrr (: ine y'tateûr biu
réglêle), une couche eu plateur dtallure régulière et de composi-
tion constante (opp. à ine lêde platerît). fne llateûr tote plate, sins
nole pinte, si lome (se nomme) ine y'laneîtr. Etou2l ,ne plateûr,
déhouiller, exploiter une plateur. Diuins lès1llateûrs, on hou.ye
souint a montêyës (< en tailles monta^tes >, surtout sur le versarit
N. du bassin de Seraingl tandis que, sur le versant S., les pla-
teurs se déhouille't surtout e' tailles chassa'tes : o, horrye cutès-
l'rèce1voy. houyt). Làs-oaûs d, plateûr ont sogne è drèssari, i sont
d'lfrankis. Diains lès llateûrs (: diains lès tè2,es è llateùr), on
mèt' dès ltossefis (couloirs oscillauts) po n, nin st chèrai d, hèrtcheû.s
d' batch ou Po suprinccr Iès bou.teîrs-,foû. Mëte ou rimète li llatetir
sopinte (gutandtlle èst fo,ît. pinte, << hors pente >, par suite drun
dérangement, tay'e-êSus ou boute-vts) : scrâwer /o r,mète so pinte
Ii tèye è llateûr1 voy. scrâuter, -èttre.

Inefâsse plateîrr, faux pli en plateur (de quelques mètres de
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hauteur) dans les grandes allures en dressant : ine fâsse y'lateùr,
c'è-st-on fris y'leù. hre P;tite -fâsse plateûr, ctè-st-ine tchè1,,lre (<< une
chaise >) .; voy. dràssant.

ri lè, r ' lè, s. m.

f l i lv l t .  -  ferme inédi t ,  qui  ne se présenteque sous la fornre syncopée
r'lè. l\ans le Pas-de-Calais et le Nord, 

" 
irlet oLr crlet, relai, étreinte >

( . I .  I lov io) .  - -  C'est  apparemment l 'anc,  f ranç.  rc la is(ce qui  est  la issé,  ce
qui  reste) ,  dont  Godefroy donne des exemples avec le sens de :  (  sor te
d'avance,  sai l l ie  r :  un rc la is de pierre,  de terre,  de murai l le . ]

I Sail l ie naturelle qui se reucontre daus le toit ou dans le mur
de la couche i oil / ' lè d' y' lre, ctest, suivant lecas, ort rt lè d,tetit
ou on r'lè d' dèye.; syn. or, |'/it sùÈê, ine pitite sicràne difire, ine
arotrfe dî lire, ot. ltoura dtplre, on rttchètS,nr.int clt y'ire; voy.les
f ig .  14 et

rivelinne, riv'linne lrlu'lënl, s, f.

[ I i rvn.  -  Dér ivé du w. r iz ter  < râper > (à lVla lmédy :  G,,  I I  3r7) ,
e m p r u n t é d u  m o y e n  b a s  a l l .  r î v e n ,  n é e r l .  r y v e n ,  a l l .  r e i b e n  <  f r o t -
ter  D;  voy.  r iaàte.  -  Lety.  r iuer a dû donner un diminul i f  r ia ' ler ,  d 'o i r
riu'làne, avec le suffixe -ène, fi '. -ine. I.a vo1'glls I s'est ensuite nasalisée
comme dans trintblèue, coyèttc, roy'ène (lrèfle, couenne. reine), oir le lié-
geois prononce aujourd 'hui  -àn' ,  que nous écr ivt ins - i1724. -  Le l iégeois
riu'linrte a été francisé en riatlainc (Littré, Supll.). aussi indûment que
le liég. bètlintte en bcrldnc, Dans le borain raaclirza. rrêrne sens. le
suf l ixe est  resté pur,  nrais la protonique s 'est  a l térée. ]

| < Rivelaine >> : pic à larne plate et effilée, à simple ou à

double pointe d 'acier ,  muni  d 'un manche formé dtun tube de fer

6" 6mÇo ou de r  m. ;
outi l de I 'abatteur
ou du haveur, qui
peut faire un ha-
vage de om5o à

Fig.  t9:  r ia ' l in t tc  r t ' t tc  ponle et  r .  t  deùs pontcs.
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rmzo (voy. hauer, -at1e, riuète). Li riu, linne èst ptate èt bètchoute,.
èle a eunc ou deûs pontes, èt on mautche di /ièr di trelr.s plds, uti
â-d'ains : c'è-st-ine b{tze po-z-èsse y'us tàttrîre èt po n' nin auou tne

|èzanteîtr ainsi d'uins lès brès,. Po hauer al ria,linne, ifâl ,ne

pitite doircefrr dt' deùst treùs deîtts (un petit passage de schiste
tendre ou de charbon friable, épais de deux ou trois doigts, et
appelé ltauaê1e al ria'linne). On boulze auou. l' hautrèce po s, droai
(on frappe avec le haverèce pour s'ouvrir passage, c.-à-d. po poleîtr
aler è hauaLTe Aaoil sès brëst) 1 adou, on lzaue auott, l' riu,linne (,-:

on grète tot tchoùhaut so I'ustè1,e, on n'bouhe uin. auott. /, riu'linne,
on gratte en poussant sr.rr I 'outi l).

rivète, s. f.

[Erv l r .  -  Même radical  que r iael innc (ro.v.  ce mot) .  Avêc un thènre
verbal ,  le d iminut i f  -2tz indi t lue ordinairement I 'objet ,  l ' instrument avec
lequel  l 'act ion s 'accompl i l .  -  G,  donne à r iaàte le sens de < racle,  out i l
de br iquet ier  r . ]

I Gant en cuir, sans doigts, ne recouvralrt que la partie supé-
rieure de la main et percé de quatre trous oir lton passe les doigts ;
une boucle I 'attache au poignet. I l sert à garantir le poing de
I'ouvrier qui have. Po hauer al riu'linne, l'ouil al uonne ou l' haaeît
mèt'quégue fèye ine riaète po n' nin auou dès bleù,s côy's so I, logn
gui mousse èn-aaant è hauatse. Come li haaaê1e al riu,linne èst
soz.,int fzaèrt sitreîrl (étroit), lès-ouris mètèt dès riuètes po rtt niu
s' blèssl lès y'ogn; mais, le plus souvent, i ls s'en passent.

ffyèS8êr s. m. [: â11C. 1r, roiste, I. escarpé, 2. escarpement.]

I Dressant I voy. le syn, drèssanf, s. rn.

soyon [sà74], s. m.

fErvu.  -  Borrnans ne donne pas ce not .  G. , I l  37z, lu i  a t t r ibue,
d'après Simonon, le sens de rr  inégal i tes dans Ie sol  d 'une couche de
houi l le. . .>,  déf in i t ion qui  paraî t  suspecte,  ou du uroins qui  n 'est  pas con-
forme à I 'usage de notre région.  G. y voi t  un dér ivé de sôye,  sc ic.  C'est
plutôt un dérivé de soyî, scier (comp. ro1,î : royon,lûoy,i : froy,on) ou mieux
encore l 'équivalent  dufr .  s i l lon,  anc.  f r .  sei l lon (d.u lat .  *  seculonem ?).
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Nous avons reTevé so1'ot t  << s i l lon >> en Hesbaye (à Rergi lers) .  Dans le c lép.
du Nord et  le Pas-de-Calais,  Ies houi l leurs appel lent  soi t t t in t  ( l i t t .  < sc ie-
rrerr t  >>_) :  une cassure.  r rne pet i te fa i l le .  et  s i l /ot t  :  un l i l  ou banc de lerres
ou de charbon (d 'après J.  Bovio,  Vocab.) .1

|  ( ;yn. côy'e << coupe >>). Cassure qui affecte le toit  des tai l les sur
une longueur irnportaute et dans nt importe quel seus. Cette

espèce de cassure est fréquerrte I  el le peut donner l ieu à un grave

ébotr lernent quand el le est paral lèle au front de tai l le (voy. cas-

setre) : i lasse o,t solor, â zû.-tièr,. i.fât rafzuèrci lès bzaèhèbSes clèl

tè1e y'o n' nitt I' lè1,î m'ni tljus (< venir bas > : s'écrouler); euos

.ftrans dès copes (<< couples >) è rnonta.nt è hôt èt bfu fë sùre lès

sta4es. f fil bzaèhi çt so;r,on /a, il èstfu,èrt n.âurt..lN.B. Le soS'on

peut aussi affecter le r lur de la couche I mais ctest surtout le so1,on

du toit  que I 'on considère à cause des accidents qui peuveut en

résulter. f l  va de soi que, si  la couche est retournée \sî l t  r@'e

fêt teûti  toy. dl, ,e), c 'est le so1'on de mur qui sera dangereux.l

6oyou lsà7271, s. n.r.

[Elvn. - G., l I  372, voudrait  rattacher ce mot, colnl l te le prècédent,
à saye (scie), ce qui est inacceptable ; soy,ou dêrite cle sotî << seui l  r ,  à
l 'aide du sufi .  diminuti l  .ou, 1r. -cnl,  lat.  -  r ' i l  u nr (conp. foyott,  feui l lel).
-  Pour  l -ouvrex ,  I I  249,  le  <  sovou de  la  ve ine  r  c ' t s l  <<  la layed 'en-
bas >; même définit ion dals l l r ixhe (< couche de Ia veine qui repose
sur le nrur >) et dans I3ormans (rr l i t  intërieur d'une couchede houil le ,r).
Ce sens, qui concorde avec notre étymologie, s'est élargi à Seraing-
Jemeppe-FlémalJe, oir le nrot s'appl jque au l i t  inférieur'ou au l i t  supé-
rieur de la couche. ou même encore à un banc de pierre.]

I (syrr. lilye, pleù d' z,ontre, lët d, uorme.) I-aie de charbon dans
une couche de houil le ;  se dit  presque toujours elt  parlant d'une
grosse laie i on gros, ott bê, ot.fanteûs so1,,ott, une laie dtuue belle
épaisseur. Li D'ui-z,otre (nom d'une couche de Seraing) a deûs
so),ous: voy. lâ),e. Magârni \id,) t ott gros sotot. èt ine tetète (-
on pitit so)'ott) i lt gros so2ott. dt Magârni,la grosse laie de \{al-
garnie: la starrrpe eutre ce so2,ou et la /â1,àte est parfois très nrince;
on have alors de jour dans la veinette I  de nuit,  on enlève la
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pierre intercalaire ou la stampe entre les deux plis, pttiso:n È'pice
(dépèce) li gros solou, elt bzaèhëye èt on r'haue èu-avant èl lâyàIe.
Orr dira par ex. : t1'a ltaué rn' longu.etir èl lâye di d'zeir.r (: 21
làyète), t7'a co tot l' gros sol,ou a h'ficl

I Par anal., banc de roche: on sotor. d' plre, syrt, on banc
d' plre; on glos soyou (d' plre), ut gros banc (de roche).

stampe, s. f.

fErvu. - f)érivé d.e slrunper < bourrer > (une mine, une arme, une
pipe,  etc.) ,  du racl ical  germ. stam p (  presser r  (néer l .  s lantpen,  angl .

lo sldrn!, aLI. staatpfau; comp. lr. eslttrnpe , -e/). -- Il en résulte que

cornme t. de houill., shtrnpc a dti signifier d'abord : < nrassif de roches

qui  pèsesur une couche de houi l le >.  Cf .  G.,  I I  393,  pourclu i  notre mot

signi f ie quelque chose comme < vert icale >, ]

I l . Massif de roches qui sépare deux couches de houil le: / i

starnle (ou //s tèraitts di slampe, ol lès stan/es). Inte Grande-

Fig. zo i sldr"/1c. I

(d : dèYe :

Grande-I /onne i  2

l :  l e t i l  i  g :  g rès

/,ît 'ète : 3. Dettrc- l lonne,

p - lsarunitz).
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Vonne èt Magâ.rnl, lès tèrains sont fzuèrt deurs, ctè-st-ine -fzaèrt
deure sitampe : i-fl-a brrimint dè claaê (beaucoup de grès très dur)

a traaèrser. Po fë 
'ne trintche (bacnure) d'ine aonne a l'ôte, ort

detit trauèrser li stampe. Po-z-aaou' âlzèye riczaëri lès coitches, i

fiit k'nohe li sy'èheû.r dès stampes èt tos lès tèrains qui lès fôrmèt (\a

naLure des terrains qui les coustituent).

I z. Distance entre deux couches de houille. La stant'le lnor-
male se mesure perpendiculairement au plan des couches (fig. zo):

li stant\e inte Stinnë1e èt l' Tt;hinne èst so 1ô près di r4o mètes.-

Par ext., stampe se dit de la distance à parcourir pour passer

d'une couche à une autre, quelle que soit leur inclinaison.

t in ,  s .  nr .

fErvu.  - ' lerme inêdi t  en u 'a l lon,  emprunté du moyen bas al l .  t in t

(p lur ie l  t inde),  anglo-saxon t ind,  moyen haut a l l .  zazl  < pointe >,  qui

subsiste dans le norwégien-danois tind (spitze, zinne); voy. Falk-'l 'orp :

tind; Kluge, Weigand : $nkcn, zinnei Franck-van Wyck : tinn'e. On

admet généralement que ces lnots sont apparentés au germ' tand, zahtt,

lat. dens << dent >>. - J. Bovio, Vocaô. des ntincurs du Nord d du Pas-de-

Calais (Douai, 19o6), donne /iz (entaille d'assemblage) et le diminutif

tiiltio (petit étai provisoire), qui dérivent sûremenl de la même source.

De là peut-ètre aussi  le f r .  t in  << chant ier  > (prov '  t ind;  t toy.  Dict .  gén. '1.

- Voy. tindrê,)

I Extrémité d'un bois taillée en double biseau, de façon qu'elle

pénètre dans I'entaille (crir.: cran) faite dans un autre bois: fé
I' tin a on buès, c'èst /' hatcltî a hufèt conte on bètclt di clarinète'

Le tin se fait pour quatre bois différents :

Io aux deux bouts d'un tindrê : on hatche li tindrê a tin dès deît's

costés po l'-fé intrer d'ains lès crins dès montants dt aô1e. Les axes

des biseaux sont parallèles, de même que les deux bois à réunir ;
voy. f ig. 2r.Lafrg. z6 montre le tindrê mis en place à la partie

supérieure des deux montants.

zo au pied d'rn bzaès d' uôye iou mon'lant) quton veut mettre

sur une << assise > : guand-on mèt' on montant so ine asslse, on ll

fêt t' tièsse d'on aostë po I' tchèssï èl biile-â-y'lantchî, èt on ll fêt ort
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l in d'  / 'ôte costë 1o l '  . fé intrer è cri t .  /ét è l tassisc. Dars ce cas le

crin rentplace le y'oté. Ltaxe dtr tiu etI'axe de la selle sont perpen-

d icu la i res  I  les  deux  bo is  à  réun i r  son t  para l lè les .  Voy .  hg .26 .

30 au Pied des bruès cl' tè1'e (: ôroès fôls a tQtel placés entre deux

btles, pour bruèhl lès \êrê.s a tleùs bttles (ce qui se fait surtout en

clressant) : quand-on bzuè/tè..yc t cleùs béles, on _f/t lès bn'ès d' tè.1,c

a t in. Or I 'zt. fêt l ' t ièsse d'ou coslé po / '  lchèssi èl bÉle d'â teùt,àt

on t i t  d' l 'ôte costé 1o l ' . fë iutrerè crnr.fêt èl béle d'r i  del 'e. Yoy.

frg. zà et 25. I-)axe du / iu. et I 'axe de la sel le (,sè/e ou /z2sse) sont

perperrcl iculaires; les deux bois à réunir sont paral lèles. Le t in

s' introdnit darrs le crùr lai t  dans la bi i le d'ô dère (hg. z<).

40 au piecl dtun ôzuès 1ûêt a.lïn èl a ltâsse, servant à établir une

liaison entre deux bois qui se croisent : httchi ot fé on bzaès a tln

àt a hrXsse, ctèst / î . fé / '  t ièsse soort si l ts èt l ' l i r t  so l tôte sins. C'èst

souint rl'uins lès graruls-ourèttres Er on.flit lès bzaès a tin èt a hâsse

1o boutoner (ou, par abréviatiorr, qu.'on botdorte a trit èt a hâsse) ;
voy. hâsse, -i, boutout, boutoner. Ltaxe du lin et l'axe de la selle

sont paral lèlesl les deux bois à réunir sont perperrdiculaires I voy.

ng. ,3. - Daus certains cas, on nrodif ie' la forme de ce bois en

tai l lant le l in er fornre de sel le: orr uûde l i  t in (on évide le

biseau), syrt. ort..fôt l' buès o deùs-èssèlèt1es. Ce bois s'appelle alors

bzaès a hâsse : ctest un bzaès a th èt a hdsse dont on a ufidî l' tirt.

Les axes des sel les sont perpendiculaires, ainsi que les deux bois

à  réun i r ;  voy .  f ig .  2+ .

tr intche, s. f .  IProprt << trarrche >> i  voy. tr intchl,  -ète, -eit . l  .

|  (syr. nroins usité bth'neu.rcl voy. ce nrot).  Bacnure, travers-

bancs, galerie partant du puits et creusée à travers les stanQes

(voy. ce rnot) pour recouper les coucires de houil le de la conces-

sion. 1,r ' tr intche dt Nôrd, dè Sûdt, la bacrrure dir igée soit  vers le

N. ,  so i t  vers  leS. ,  par  rappor ta r . r  pu i ts .  F - iou tc l tèss i 'ne t r . , syn .

lrintchô, baÈtr.er : 1o "fi 
'ne tr. d'iue aoillte d l'ôtt, ort. dcùt tra.uèrser

li statnpe , [ne ptite tr. , syrt. tritlcùète . [, ès mêssès trtntches bacnures



Fig. zr ; tirtdrî (ôruàs d'tèyeJêt a

titt dès dciis costés; t - lin).

Fig. zz : ôa'ès d' tè1,e y'o bzaàltî t.

deûs ôi/cs (on tin d'on coslé àt 'rtc

liàssc di /'ôte; t : tin).

Fig. z3 : ôa,ès tl' tèlr fit d tin àt

t  hâsst  (on l tn d 'on coslé àt ' t tc

tiàsse dt /'ôte ; t,- tilt).

Fig. z4 : hwès a hôsse (.: buès

d' tèr,e fêl t tin èt t /tâsse aaou

/' lirt. rttdî; l ' : tin atidî).

F i g .  z z .  F i g ^ . 2 3 .  F i g .  z a .

Fig, z5 : bu,èhàtJe di tèye a dcûs

ôé' tes,  à drèssat t t i  d:dè1'e:

t -- tciit.

Fig. z6 : kuèhèE7c di rô1.'c so assîse; è/ plùce dà

razrlhî lès )ttonld,tls lLt lès rtzàte à potê, on /'zi

fil on rin y'o làs nt):lr so /' ttssîse : d - dèye ;
I  :  teût
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<< maîtresses >> ou principales,

t creuséespresquehorizontale-
' 

S 
rnent, avec une pente légère

; S Pour Permettre ltécoulement

: € des eaux; c'est ro l i tr. di

ff * rôlè&7e (ou mêsse rôlètSe,

; mêsse I r.), bacnure princi pale

i de roulage, à laquelle abou-
' 

tissent les czoèst'rèces di liuê;
elle sert au transport des

. charbons et à I 'entrée de

- I'airl zo li tr. d'èrê87e (ou
' mêsse èrèâ1e, ou lr. di r'tofir

dtêr), bacnure principale

.{ dtaérage, qui sert de retour
" S dtair. - On fait une tr. nzon-

ll tante ou dihindanta (bacnure
' :- inclinée) quand les couches

$ r" vienrrent pas au rt iveau de

,. '

i ri roulage ou d'aérage I ces gale-
È  i  . i - "  ^ , . r  , , . . -  i - ^ r i - a i c ^ -  À aN nr ries ont urre inclinaison de

Ë . -  2oo à  4<o.  fQuaud la  per r te. s È

S S dépasse 5o0, la galerie s'ap-

-è ll pelle bou.ftê.) - Orr fait des

i â 
lrinlches f 1o r'côper l' uonne

: .- (voy. ricôpe,-er)1zo y'o-z-aler
i Ë lcutèri l'aonne y'o-dil ort

,i Il dèrinâ;'mint; 3o po fë 'ne
1 a rik'nohance (trintche di rih'-

S 
nohatce, bacnure de recon-

' 
ï naissance) i 4o d'ine aôyc a

; l'ôte, po suprimer eune dès
lÊ a, deû.s aô4es. - Pour les divers

., modes de creusement d'une
bacnure, voy. lrintc/tî,
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On distirrgue li ctr (ciel, voûte), ti tiuê ou dèy,e (niveau, sol),
lès nâhlres ot hantches ot y'areû.ses (parois) dèl trintche. Dans
une bacnure en creusernett,  l i  vi- t ièr dèl tr , ,  ctest le front de
taille, oir I'on distingue li 7si on lr) d,zos rtèl tr. (le pied, le dessous)
et lès trossemints ol li d,zeîtr (les troussements, le dessus) dil
trintche. Lès trossemints dtite tr., c,èst dès h.ossemints dt pîre. _

Pofé l'côr dèl tr,, lès trinlcheûs forèt dès ntènes di courone. C,èst
dès bons triutche{ts gr,o,t fêt cisse tr. chal; lès mâhîres so,t côpè2es
come r1 coîctê. Dihantcltî d'ains lès mâhtres d,ine tr., c,èst r,lnnde
diaius Iès hantches po-z-alârbli lt tr. Atèler ,ne tr., voy. trintcheîr..
Ripasser'ne tr,  â hautrèce, en ausculter les parois et la voûte à
Itaide d'un haverèce, por.rr prévenir la chute de pierres. po.1fé tne

tr., lès trintclteûs dtuèt ôùt sûre leii dreiileûr, suivre la directio.
indiquée par le géomètre chargé de mète tès aplombs (jalonner).
Li jonrète riltae lès lèraits dèl tr. po të t'côpe di bak,neut.e,la
coupe ou le relevé descriptif de la bacnure ; voy. côpe, rilèuèÛ4e.
Vos èstez pièrdtrus èl lrintohe, uos ntauez nin sitz.,ou z,osse dreûteîtrt
ztos 'rttt' aaez po lontius druant dè rttrouer l, aonne. pofë roter
tne lrinclte, i fât gutèle seû1'e bin d'gaè7è1,e (- gui lès trintcheûs
sèyèsse lm d'gat1îs, dégagés, décornbrés). - Diuinstne tr. ,
quand lès tèraitts sont bons, ou n bzuèhè1te nin, on nt mè|, rtitt
nrinme dès ôéle-â-/lantchi,.po pinde lès guidons, on.fot.e des trôs
è ctr dèl trintche, on tcJtèsse diuins dès brokes (<< broches >> : che-
villes) 1o loleûr èls-atètcltl; on fàit de même pour 1, attacher
les colouues. - So trintche (<< sur tranche )> : sur le sol de la
bacnure) a STzt lès bèrlinnes uolèt tot côp fo:îr. gtides. Lës tchèrons
dt so tr. , les charret iers de bacnure of iy (aujourdthui),  on n, mètl
pu.s dès tchèrons so trintche (les chevaux y sont remplacés par des
locomotives à air comprimé ou à benzirre).

I  Fig.,  par comparaison, dans une voie en veine, quand le
bosseyement se porte par erreur complètemeut dans le toit  ou
dans le mur de la couche, on dit : ci ntèst pu$ ,ne uôye rTdon fêt
chal (ici), c'è-st-ine trintche./De même, quand la voie s,égare dans
une queulvée (cozuêye, voy. dèye) : nos-èstats d,at'ns tote plre, li
uonne èst y'ièrdozae, cè-st-ine trê1'e trhttchc !



tr intcheû, s. m. [<< trancheur >>; syn. moins usité bah'nefi1

voy.tr intche, -ète,- l l ,  Bacneur, ouvrier qui creuse les bacnures. Ze

trintcheii c'è-st-in-oail al ltre ; il oûz,erur'e soz,ùtt a martchl. (à lten-

treprise). Atèler'ne trintche, c'est y nrettre ine co|e di trintciteits,

urr couple de bacneurs, à savoir l i  trhlc/teîr proprernent dit  ou

pntmî trintchefi, y'ntmî dèl trintche, et son rnanæuvre appelé

deîtzinme lrintcheir., defizimne dèl lrinlche, lc/tèrt7elt al |îre ou

ùèrtcheîr.. Èt trintche dè Sùd', ,tos-aaails rnètorr. deû.s pzt,èses (équi-

pes) di trintcheits, eune tli 37oû lt erorc di nrdt. On bon trinlaheît.

sét bin mète sès mënes (nires) po lès fi ourer èt 1o i nin broiiler

st poûre al uitde.

tr intchî, v. tr .  empl. absol. fProprt << traucher >>]. Creuser une

bacnure, syn. rnoins usité bak'ner (voy. tr inlc/te, -èle, -eû): nos-

aaans l' crin so l'foncl èt /t ôou pleù si r'lrine è teût: nos trmtcltèle-

ranspo-z-aler r'cuèril' aorrrte. Li hahb1e èst ntètou : ct è-st-a h'mincî.

a trintchl. èn-auant (syn. c'è-st-a toîtnter I'trintche.[oii). On trin-

tchêye de diverses façons: L à I 'aide d'une urachiue pleumatique:

to al bosseitsa, à Ia bosseyeuse, avec ou sans explosif ;  zo â ,nâ/lê

(syn. ri réuoluôr), en forant les mines au marteaLr perforateur I -

I I .  à la main ou à I 'outi l  :  ro â racagnac (syi.  â cric ' ,  ou, abusi-

vemeut, al rnazn), en forant les mines à la perforatr ice à nairr I
z" al massète ot âfèr a bate, en forant les rnines aumoyen de la

nt.assète ou du tna (mail) et des f.èrs di ntènei syn. trintchi iî lirer;

30 â ma'ne azoè1'e << au mail  (et à) une aigui l le > ou, spécialenlent,

et l  main : creuser sans explosit  ce qui se fait  rarement et dans

du terrain iaci le ou à l 'approche dtune couche grisouteuse.

'  Principaux ouvrages cités.
G : Grandgagnage, Dict. êjm. de /a languc zt,ttllonne.

Bormans, Voca6, dcs hotdlleurs liégcois.

J. Bovio, Vocab. teclzniqu.e des ntinaçs du Nord ct du. Pds-de-Calais,

b roch .  de  26  pp . ;  Doua i ,  r 9o6 .

Dict. gén. =- Dictionnaire général de la Langue frnnçdisc, par Hatzfeld-

Dalmesteter-Thomas I Paris, Delagrave, z vol.
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gancle en faveur de l 'æuvre future et  à faci l i ter  nos nrolensd' iuforr lat ion.

I l  est  d ist r ibue de droi t  aux rnembres de la SociéIë.  f )e p lus,  nous

I 'envoyons aux persor)  r )es étrangères à la Société qui .veulent  b ien répondre
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écl t t tnge de Ieur$ contr t t t t t t icul iot ts ,

On peut enf in,  sans fa i re part ie de la.Socié le et  sans col laborer à nolre

ceuvre,  s 'a l r< lnner at  I ln l le l in t lu l ) ic t iont ta i le en adressant un mandat de

qualre f ' rancs au t résor ier ,  l t .  . I . - I ' I .  I i .Rl toucnelrps,  boulevard d 'Avroy,
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nous) de répoldre à nos quest iounaires,  de nous envoyer des l is tes de
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correspondants ou de nos membres a{ i l iés.
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qui  se chargera c le la présental ion d 'usage. et  de payer la cot isat ion

annue l l e .

I -es personnes et  les communes qui ,  désirant  contr ibuer à la créat ion

du l ) ic t ionrra i re wal lon,  s ' rnrposent unecr) t isat ion minimade uingt f ' rat rcs,

sont  inscr i tes sur la l is te des Nlembres Protecteurs de l 'CEuvre du Dic-

t ionnaire.  Cette l is le l igurer-a c ians chaque fascicule du I ) ic t ionnaire.

I . es  neu f  p rem iè res  années  de  ce  Bu l l c t i t t  ( r 9o6 - rg r9 ) ,  son t  en  ven le

au pr ix  de 3o f lancs,  Ohaque année séparément:  4 f rancs.
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